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Existe-t-il un rapport entre un Juke-box «Wurlitzer» et
un site internet?

Pierre Frey, en collaboration avec Maya Baumgartner, Archives de la
construction moderne (EPFL)

«II serait dommage que la langue binaire des images de demain, combinai-
son de zero et de un, de oui et de non, enferme subrepticement les

intelligences dans le oui/non.»1
Avec le developpement extremement rapide des technologies informati-

ques et de Finternet, il va sans dire que de nouvelles perspectives s'ouvrent
en ce qui concerne la transmission du texte et de l'image dans le monde;

par voie de consequence, il tombe sous le sens que ces mutations deploient
leurs effets sur la pratique de l'Histoire. Depuis longtemps notre attention
soutenue porte sur la question de la constitution des sources2 comme acte
fondamental sur lequel se developpe une historiographie. C'est dans ce
domaine des sources que se situent ä notre avis quelques-uns des enjeux
cruciaux des professions de l'Histoire face aux Nouvelles Technologies de

I' Information.
Si on ne comptait en 1981 que 213 serveurs internet, leur nombre

s'elevait dix ans plus tard ä 617'000, puis ä 6'642'000 en 1995 et
12'881'000 en 1996...3 Cette explosion dans le domaine du world wide
web, la disponibilite soudaine d'une quantite pratiquement infinie
d'information «en ligne» est-elle un facteur de nature ä modifier
fondamentalement notre rapport ä l'image, ä la communication et ä

l'information ou une nouvelle occasion de prendre des vessies pour des

lanternes? Quels defis representent les Nouvelles Technologies de

l'information (NTI) pour les historiens?

1. Poser les termes du debat, une etude de cas dans une proximite
familiere:

Memoriav, TAssociation pour la sauvegarde de la memoire audiovisuelle
suisse, a mis en place il y a deux ans un projet pilote intitule «La vie quoti-
dienne en Suisse au fil du temps». Une dizaine d'institutions dont la mis-

1
Debray, Regis Vie et mort de l'image, Gallimard (coll Folio essais), Paris 1992, pp 497-498

9
Frey, Pierre Histoire & archives architecturals elements methodologiques & informatiques le
fonds Alphonse Laverriere aux archives de la construction moderne These N° 1794, EPFL, 1998

^ UNESCO Rapport mondial sur Vinformation, 1997/1998, Pans 1997, p 257
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sion principale est la conservation de bien culturels et qui sont situees dans

le champ de l'Histoire, se sont engagees dans ce projet qui a fait
recemment l'objet d'une presentation intermediate.4 Leur but annonce est
de donner une nouvelle vie aux documents photographiques par le biais de
la numerisation, du catalogage et d'une exposition. Pour le Centre Valaisan
de l'image et du son, par exemple, la numerisation permet non seulement
de sauvegarder les documents, mais elle facilite aussi la diffusion et
l'utilisation des archives photographiques.5 Le catalogage offre la possibility

d'interrogations ä distance, par le biais d'un systeme generaliste offrant
des normes universelles: le catalogue du reseau des bibliotheques romandes
et tessinoises (RERO).

Ce projet de diffusion des archives photographiques sur le net sous
forme de reportage se veut etre une premiere «demonstration» des possibility

nouvelles offertes par les reseaux internet aux institutions chargees de

conserver, communiquer et mettre en valeur notre patrimoine historique. Le
choix par le Centre Valaisan de l'image et du son d'un traitement des

images par lots (une notice renvoie ä une serie d'images sous forme de

vignettes) s'est fait pour des raisons d'economie de temps au catalogage et
de confort visuel: il offre un nombre restreint de reponses ä 1'interrogation
et la combinaison d'une recherche precise avec une visualisation sous
forme de mosaique d'images.

Ce projet de phototheque comprend deux volets. Le premier consiste ä

produire des copies numeriques en haute definition censees fonctionner
comme copie de conservation. Ces images en format TIF ne sont pas acces-
sibles via internet. Le second comprend la diffusion des images et leur
consultation sur le serveur RERO. L'image en format TIF, compressee et

conservee en format JPEG, est alors lisible par tous les logiciels de navigation

et visible en format integral sur tout ecran. Pour les auteurs, une basse

definition de l'image rend cette derniere moins facile ä «utiliser» (piratage,
diffusion, etc.) et represente une mesure de protection. Une impression est
toutefois possible ä un format timbre-poste (environ 360 pixels).

Pense dans «une optique ouvertement generaliste»,6 ce projet entend
ouvrir la voie aux autres institutions suisses chargees de conserver et

transmettre le patrimoine photographique. Realiser une phototheque vir-

4 Papilloud, Jean-Henri «Pour une phototheque numenque sur le net «La vie quotidienne en Suisse

au fil du temps, un projet pilote de Memonav» In Arbido, 11, 1999, pp 11-15, internet
http //www memovs ch/catalog htm

^ Informations obtenues lors d'une visite au Centre valaisan de l'image et du son, Martigny, le 25
novembre 1999

/r
Idem note 4, p 15
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tuelle consumable ä distance: voilä, selon les auteurs de cette experience
comment donner aux archives «la plus grande visibility et le plus grand
rayonnement possible».7

2. La numerisation peut-elle etre consideree comme une mesure de
conservation?

C'est Tun des elements mis en evidence par les institutions impliquees dans

le projet examine ici. La numerisation permet de preserver l'original pour
les operations de communication et de diffusion de 1'image. Le stockage
des donnees saisies (sur videodisque, CD-ROM ou disques ä grande capacity)

est interessant en termes de place et surtout en raison de la vitesse et
de la qualite de reproduction (copie instantanees sans perte). Cependant,
revolution des technologies est tellement rapide que l'on peut raisonna-
blement s'attendre ä des problemes de mise ä jour et de reconversion des

donnees ou de modifications importantes et ce probablement avant meme

que ne soit achevee la premiere phase de la saisie.

Le centre valaisan de 1'image et du son utilise de maniere intensive la
numerisation. Dans un premier temps, les photos liees au projet Memoriav
ont ete traitees de maniere individuelle, image apres image. Par la suite,

pour des raisons de catalogage mais aussi de temps et de quantite de
documents ä numeriser, le traitement par lots s'est impose.8 En pratique et dans

le cas examine, il apparait de maniere assez evidente que la numerisation se

fait actuellement de maniere massive, car l'objectif ä atteindre semble

encore loin en raison des quantites d'informations ä traiter. Les niveaux de

numerisation sont lies en principe ä 1'utilisation finale du document
numerique. Un premier niveau ä une haute definition de l'image est cense

correspondre ä un but de conservation. Un second niveau, de qualite moin-
dre, est destine ä la diffusion de l'image. Le passage d'un traitement indivi-
duel des images ä un traitement par lots semble bien avoir ete dicte par un
contexte d'urgence: pour obtenir une phototheque la plus complete possible
dans des delais relativement courts (les systemes informatiques devenant
vite obsoletes), on numerise avec un rendement eleve, mais avec une qua-
lite inferieure.9 Les criteres de diffusion de l'image sont respectes.

7 Ibid
O

Les criteres de regroupement des documents dans un meme lot sont principalement Taction, le lieu
et la date, lis ne refletent PAS l'orgamsation des fonds dont lis sont issus

^ Au debut du projet, il y avait 1000 notices pour 1000 photos Actuellement, le rapport est de 2700
notices pour 6800 photos Le but fixe est de numeriser environ 200 photos par semaine Ces
informations ont ete obtenues lors d'une visite au centre valaisan de l'image et du son le 25 novem-
bre 1999
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L'hypothetique objectif de conservation est laisse pour compte. II y a la,
nous semble-t-il, un probleme de renversement des niveaux. La gestion du

patrimoine ne peut en aucun cas se passer d'une reflexion sur les problemes
de diffusion lies ä ce patrimoine (risques de ruptures dans l'integrite des

fonds, de perte de contexte). II faut insister ici sur le fait que la copie de

sauvegarde et de conservation doit correspondre, encore et toujours ä des

criteres fondamentaux determines par la facilite d'acces (sans mediation
instrumentale) et la fiabilite. La numerisation axee avant tout vers la diffusion

sur Internet, dans un contexte encore en pleine evolution, ne peut pour
l'instant correspondre qu'ä ce seul objectif. Nous reviendrons sur ce point.
«La copie exacte n'est pas la finalite du processus de numerisation des

systemes d'images, la numerisation vise d'abord ä rendre Vimage transparente:

plus fluide et plus intelligible. L'histoire des images montre que
1'amelioration de la definition est un objectif constant, mais c'est
l'economie de la diffusion qui en decide en dernier ressort.»10

3. Est-il raisonnable d'indexer les images que par ailleurs on donne ä
voir?

Y a-t-il une «specificite de l'image»? Peut-on admettre pour l'indexation
des images l'utilisation des systemes mots-matieres en usage pour les
documents ecrits? Peut-on traiter de la meme fa5on des images dont la
nature, le Statut, la destination sont differents? Sur quelles bases peut-on
etablir un traitement commun des images? Autant de questions qu'il
convient de prendre en compte et qui nous paraissent severement mettre ä

mal la pertinence du concept de «base de donnees visuelles».
L'indexation a deux fonctions essentielles:

- fournir une description schematique du contenu du document reference

par «addition» des concepts elementaires representes.

- permettre de retrouver la reference enfouie dans un stock bibliographi-
que trop important pour etre passe en revue.11

Si la seconde fonction peut etre appliquee aux fonds d'images, la premiere
est plus difficile ä realiser. Nous nous trouvons face ä plusieurs problemes.
Celui des detenteurs de l'image et du contexte dans lequel celle-ci se

trouve, celui du destinataire de l'image et enfin celui de la base de donnees

^ Barboza, Pierre Du photographique au numerique La parenthese indicielle dans l'histoire des

images L'Harmattan (coll Champs visuels), Pans 1996, p 259

ü Richard, Philippe «L'indexation de l'image» In Le traitement documentaire de Vimage fixe,
dossier technique n° 3, Bibhotheque publique d'information, Pans 1985, p 10
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ou des standards avec lesquels le catalogage et la diffusion des images
fonctionnent.

Pour reprendre l'exemple du projet examine ici, la recherche se fait sur
la base des criteres utilises pour une recherche bibliographique dans le

catalogue RERO, soit par auteur, sujet, titre, mot-cle ou classification
(cote). Le cadre RERO, d'approche textuelle plutot qu'iconographique,
introduit la necessite de pouvoir operer une recherche plus fine lorsqu'il
s'agit d'images. En selectionnant la rubrique de recherche «combinaison de

mots», il est possible d'effectuer une recherche par type de format (par
exemple «image fixe»), dans tous les cas, dans le texte le sens reste organise

de fa5on lineaire.
Le probleme des descripteurs est delicat. Une image est plus difficile ä

indexer qu'un texte, car la recherche ne peut pas se faire sur la base de

mots presents dans l'objet, comme c'est le cas pour un texte. De plus, il
existe plusieurs niveaux de description de l'image, selon que l'on choisisse
des descripteurs lies aux contenus formels ou ä la signification, voire ä la
symbolique de ceux-ci. Dans tous les cas, l'image se caracterise par la
presence simultanee d'innombrables niveaux de sens. Enfin, il s'agit de

savoir au moment de la mise sur pied d'une base de donnees s'il faut partir
des images et leur attribuer des descripteurs ou s'il convient de fixer des

categories et des descripteurs avec lesquels on classe ensuite les images. La
premiere solution, si elle exige un traitement image par image, permet de

structurer de maniere plus fine 1'information et constitue sans doute la
meilleure maniere de cataloguer.

Toutes ces questions autour de 1'indexation sont typiques des problernes
d'acces aux bases de donnees d'images. Beaucoup de detenteurs et de dif-
fuseurs d'images semblent percevoir le public comme universel, mondial et
indifferencie. Subsequemment, ils tendent ä considerer de maniere impli-
cite une lecture de l'image comme universelle. Le titre meme de

l'entreprise discutee ici est ä cet egard revelateur: «La vie quotidienne en
Suisse au fil du temps», il determine et reduit tout ä la fois les sens dont cet
ensemble d'images est suppose etre investi universellement, et etablit une
sorte de monopole de la connotation ideologique de l'entreprise, utile
eventuellement comme cri d'identification dans la jungle de la «culture
globale». Cette vision est evidemment naive, il n'est meme pas besoin

d'evoquer le probleme lancinant des inegalites nouvelles et aggravees
creees pas les mediations instrumentales necessaires ä faeces aux informations.

En outre, investir Internet du mythe de la bibliotheque numerique
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universelle, conforte l'illusion d'un savoir global12 et souleve ä tout le
moins les plus grands doutes.

Dans cet engouement pour les nouvelles technologies, la quantite de
donnees disponibles et les ressources informatiques ne sont souvent pas
exploitees de maniere rationnelle. II est fonde de craindre que certains

publics tendent ä negliger les ressources non-electroniques au profit de
Celles qu'offre le Web, avec son illusion d'exhaustivite et l'agrement d'un
acces facile et immediat. Bon nombre d'enseignants ont ete confrontes ces
derniers semestres ä des rendus et specialement ä des bibliographies sortis
tout droit de sites Internet ad hoc, toute critique des sources ayant ete

soigneusement «deconnectee». Sans parier des effets paradoxaux sur le
Statut et l'usage de l'image. On assiste en effet sur les sites Internet, soit ä

une indifferenciation, soit ä une selectivity extreme, phenomenes contra-
dictoires en apparence seulement, qui tous deux concourent ä la perte de

sens; alors qu'au-dehors du Web on n'observe pas de curiosite accrue pour
l'acces aux sources et l'usage d'images nouvelles. Consideres dans leur
ensemble, ces mecanismes semblent bien conduire ä une rarefaction objective.

La globalisation se fait par le bas.

Le probleme de l'acces ä l'information est etroitement lie ä celui des

paradigmes visuels et conceptuels. S'agissant des images que le mono-
media (information numerique integralement constitute de sequences de

zero et de un, capable de vehiculer de maniere indifferente des chiffres, des

nombres, des lettres des mots, des vecteurs determines ou des images, faus-
sement appele multi-media) numerique vehicule pele-mele avec d'autres
informations, la question est d'autant plus aigue. Comment organiser
l'acces aux images alors que la perception que nous en avons se modifie?
Quel impact les images generees et diffusees par ordinateur auront-elles sur
notre culture visuelle? L'image numerique souleve plusieurs questions liees
ä la perception, notamment: qui regarde? Comment regarde-t-on? Quelle
dimension donner aux images diffusees sur un reseau mondial? Regis
Debray, parlant d'un projet de Bauhaus electronique, met en evidence le
«mauvais universel»,
«.. .celui qui supprime la profondeur de temps et la singularity de la fac-
ture. Les images numeriques frappent par leur aspect a-cosmique et an-
historique. Dijficiles ä dater et ä situer, eile ont au moins Vallure d'un

19 Voir a ce propos Jacquesson, Alain & Rivier, Alexis Bibliotheques et documents numeriques
Concepts, composantes, techniques et enjeux, Editions du Cercle de la Libraine (coli
Bibliotheques), Paris 1999, p 356
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esperanto visuel. La force d'expansion de l'outil, le caractere international
du langage binaire, est aussi safaiblesse.»13

4. Les bases de donnees visuelles sur le net: developpements et limites

Au cours de la conference organisee par CHArt (Computers and the History

of Art) en 1998, intitulee «Computing & Visual Culture: Representation
and Interpretation»14, le sens de 1'image diffusee sur le net a ete ä plusieurs
reprises questionne et nuance. On peut ä juste titre s'interroger sur l'apport
reel que Ton retire de ces images, sur leur utilite et sur l'importance d'une
distinction entre un original et son interpretation digitalisee. Dans le chaos
et l'indifferenciation actuel des sites Internet proposant des images consul-
tables online, il est vital de fixer et d'expliciter des buts et une ethique
fonctionnant sur une ligne de fond permettant d'orienter le developpement
de ces bases de donnees vers un outil rationnel, susceptible de pouvoir
evoluer de maniere sensee en phase avec les avancees technologiques, dont
il faut admettre qu'elles n'en sont qu'ä leurs balbutiements.

Tous ces debats sont aujourd'hui extremement vifs dans la mesure oü il
semble que revolution des technologies liees ä internet est loin d'etre
stabilisee. En effet, n'est-il pas risque de realiser une phototheque dans un
environnement en constante mutation? Les projets actuels de phototheques
numeriques, banques d'images ou catalogues visuels sont pour l'instant
encore sujet ä de trop nombreuses interrogations. Les copies numeriques ne
constituent en aucun cas un moyen de conservation et d'archivage (ni les

techniques ni les parametres de saisie ne jouissent d'une quelconque
reconnaissance ayant rang de norme); les descripteurs sont spectaculairement
inadaptes en matiere d'image et faeces ä l'information reste pour l'usager
tributaire d'un investissement eleve et peu durable, eile est done gravement
censitaire15. Le coüt de ces projets est tres souvent si eleve qu'il inhibe
1'accomplissement d'autres täches des institutions qui les mettent en oeuvre
et disqualifie pour longtemps toute tentative si les resultats ne sont pas
conformes aux promesses souvent exagerees formulees au moment du lan-
cement. Enfin le terrorisme intellectuel des technologies de pointe impose

1 3
Debray, op cit,p 391

^ «Fourteenth Annual Conference of CHArt», Victoria & Albert Museum, London, 24-25 September
1998 Les abstracts des differents exposes peuvent etre consultes sur le site de CHArt
http //www chart ac uk/chart98/chart98abs html

^ Les fournisseurs d'information qui se sont soucies de ce probleme sont rarissimes, on signalera la
notable exception de la Fondation Aga Khan qui finance non seulement un serveur dont le but est ä

la fois universel et «non profit» http //www archnet org/, mais s'efforce de mettre sur pied sur le

terrain, des boutiques internet qui assurent Faeces gratuit ä la toile de populations defavonsees
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les Nouvelles Technologies de TInformation comme des priorites quasi
metaphysiques.

Ces reserves de principe, pour essentielles qu'elles soient, ne font pas de

nous des adversaires de ces techniques ni des obscurs resistants ä de neces-
saires experiences ä large echelle. C'est le merite des travaux discutes ici,
d'ouvrir le champ du debat contradictoire. Nous ne perdons jamais de vue

que sans eux il n'eut simplement pas ete possible d'aborder concretement
ces questions. La numerisation offre une revitalisation aux documents
visuels, eile est susceptible de demultiplier leur rayonnement. Mais pour
atteindre cet objectif il nous semble qu'une condition essentielle doit etre

respectee: ä savoir que le dispositif de mise ä disposition de l'information
repose sur un inventaire ou un catalogue centre d'abord sur une base de
donnees «texte» classique et offrant en second lieu acces ä T«image», ce

faisant, on se situe de maniere coherente dans l'a priori intellectuel de la
lecture. Une Variante plus simple peut consister ä fournir en premier lieu
1'acces par un inventaire (base de donnee texte) des unites documentaires

presentees, puis d'attacher ä l'entree relative ä l'unite archivistique, un
choix raisonne ou la totalite des images qu'il contient, procurant ainsi au
consultant - ä distance - une ergonomie comparable ä celle qu'il a lorsqu'il
consulte les documents sur place. On recree, virtuellement l'environnement
classique: fichier, commande des articles, consultation empirique. La
methode a l'avantage de l'analogie perceptive avec la realite. II nous
semble du reste que les logiciels qui poursuivent cette fin auraient avantage
ä pousser jusque dans les details cette «identite virtuelle» propre ä stimuler
ces emotions dont on sait qu'elles fondent tous les processus
d'apprentissage. Les bases de donnees «image» permettent aux utilisateurs
de selectionner les documents par un examen visuel et non uniquement par
1'interpretation d'informations exclusivement textuelles, toutes les experiences

qui permettent d'avancer dans ce domaine, malgre l'etat encore bal-
butiant des techniques meritent l'attention, qu'il nous soit permis d'en
reperer les limites et les contraintes sans etre range au rayon des passeistes

retrogrades. II existe pourtant un motif beaucoup plus fondamental de

reserve: la copie digitalisee d'un original ne rend jamais compte de maniere
exhaustive de la quantite d'informations secondaires que celle-ci vehicule:
un tirage photographique ou une diapositive d'un document informe sur
son histoire (sa texture, ses details, sa conservation), alors qu'une image
numerique accessible par ecran d'ordinateur perd du relief et done de
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reformation.16 La valeur philologique du document, son environnement et

son contexte, son verso, risquent d'etre elimines par les contraintes du

recours ä la technologie informatique. De plus, la numerisation tend
generalement ä s'orienter en fonction de la diffusion au detriment de la
conservation, ce qui provoque une avalanche d'images indifferenciees, de

qualite moyenne et frappees de copy-rights qui ne s'exercent pas toujours
au profit des producteurs des images ou des institutions detentrices.17 Les

contre-exemples spectaculaires qui font etat de la possibility de lire ä

l'ecran des informations qui restent tres difficilement visibles sur l'original,
ne changent rien ä l'affaire, tant il est vrai qu'ils requierent des moyens de

saisie impossible ä mettre en oeuvre de milliers ou des dizaines de milliers
de fois pour un prix abordable.

Dans l'etat actuel des choses, les criteres de recherche en la matiere
restent entierement tributaries des outils utilises pour les recherches de type
bibliographique. Pour certains, la gestion des collections iconographiques
se rapproche davantage d'une tradition museographique que bibliotheco-
nomique.18 Une telle differentiation est discutable: le projet Memoriav
constitue un exemple d'integration de donnees visuelles dans une base de

donnees bibliographiques qui semble bien fonctionner. Une recherche fil-
tree permet d'axer la recherche sur un type de document (manuscrit, enre-
gistrement sonore, image fixe, etc.). Enfin, les moyens par lesquels
1'information est accessible ä une large audience peuvent aussi etre la
source d'une certaine «anarchie» dans les donnees transmises, avec le
risque de manquer le but fixe au depart.

Une chose nous parait acquise, la bibliotheque ou la phototheque
numerique ne pourra en aucun cas remplacer les documents originaux. Les
institutions d'archives devront done gerer de front deux environnements

1 f\ Mentionnons encore les cas oü les images contiennent une sorte d'image «fantöme», appliquee en

surimpression et constituant une mesure de protection (remplace le «copyright» place dans d'autres
cas) Le resultat est vraiment discutable Un exemple de ce type de protection des documents est
visible sur le site d'IBM, qui presente des applications de son programme de data management
appele IBM DB2 Digital Library La collection de la Lutherhalle Wittenberg, a ete en partie nume-
nsee avec ce programme Adresse http //www-4 ibm com/software/is/dig-hb/info/lutherpic html

17 Les Archives de la construction moderne, EPFL, se sont heurtees ä des problemes de ce type au
moment de la reproduction microfilm du fonds de correspondance du Prof Alberto Sartons en vue
de sa numerisation Cette technique, soit dit en passant, permettant d'etablir une copie de secunte
aux normes DIN et de proceder ä une numerisation aisee du support chimique Certaines corres-
pondances mineures dont le texte pouvait etre parfaitement anodin, devaient faire l'objet de quatre
ou six prises de vue (recto, verso, feuillet annexe, enveloppe egalement recto-verso) pour que la
seule information capitale, soit les dates, nom du destinataire, lieu de la redaction et de Lexpedition
soient hsibles'

1R
Jacquesson & Rivier, op cit, p 292

117



differents. Une voie semble s'ouvrir ä l'articulation de ces deux domaines,
celle qui consiste ä offrir ä tout un chacun, les instruments de recherche si

possible illustres sur internet, ainsi que d'y presenter un choix de resultats

(valorisation des recherches) et ä assurer «en ligne» des consultations
ciblees, fondees sur un echange de questions et reponses transitant par
courriel et dont la conclusion sera ä chaque fois l'envoi en «attachement»

au courrier reponse du fichier numerique du document ou de l'illustration
recherchee. L'objection faite ä cette procedure, une sollicitation exorbitante
de disponibilites de la part du personnel de l'institution consultee, illustre
parfaitement la situation de concurrence dans raccomplissement des täches

qu'implique tout projet massif de numerisation des documents. D'un cote il
est trop coüteux de fournir une telle prestation «ä la demande», alors que de

l'autre, quelques «programmes d'impulsion» bien diffuses et mediatises
autorisent la numerisation «en masse» de stocks d'images dont nul ne sait

qui elles seront susceptibles d'interesser reellement, ä long terme.
Au vu de ce qui precede, il convient pour les institutions concernees par

la numerisation de fixer des priorites. N'est-il pas encore trop tot, etant
donnes les developpements incessants et extremement rapides des technologies,

pour mettre sur pied des programmes de diffusion d'images nume-
riques de grande envergure? De notre point de vue, les images electro-
niques ne sont pas pretes ä s'imposer comme moyen d'archivage ä l'echelle
du temps historique. En effet, le support analogique constitue la base

permettant de faire de nouvelles copies numeriques ä mesure que la
technologie evolue. Une autre priorite serait de constituer des Schemas de

catalogage utiles de l'image, document complexe ä indexer.
Enfin les problemes des droits d'auteurs, et des eventuels droits de

diffusion de l'image mettent en evidence la versatility et la rapidite de

revolution du phenomene Internet et la necessity de prendre le temps de

mettre sur pied des moyens d'utiliser cette technologie avec des perspectives

de faisabilite, de perennite et d'accessibility. La notion de bien commun
est rarement presente dans ces discussions, tant la pression des idees ä la
mode est insistante. C'est pourtant une des questions clef de la diffusion
d'images, dont la grande majorite appartiennent ä des institutions pub-
liques, ä l'Etat. Ce n'est certes pas la täche des conservateurs de ces collections

de permettre ä des entreprises privees de brancher un compteur sur les

sources documentaires dont ils sont responsables.

118



5. Epilogue en rappel de quelques principes elementaires

Faute d'une vision claire de leur mission d'inventeurs, de conservateurs et
de pourvoyeurs des sources utiles ä l'Histoire, les organismes de conservation

des biens culturels risquent de produire des sites Internet et des «bases
de donnees images» tres vite rattrapes par 1'obsolescence et qui risquent
fort d'etre aux sources de l'Histoire, ce que le juke-box Wurlitzer fut ä la
Musique: l'enveloppe ephemere, datee et fragile d'un corpus specieux.

Pour une approche des Nouvelles Technologies de l'lnformation sous le

rapport des pratiques de l'Histoire:
1° On ne saurait trop insister sur le fait que faute de normes universelles

reconnues sur les parametres d'inscription, de traitement, de stockage et
d'acces, l'information numerique ne constitue pas une source de substitution

ni de conservation ä l'echelle du temps historique. Comment une in-
dustrie entierement en mains privees, axees sur le seul profit des agents
economiques pourrait-elle garantir une telle perennite? Avant 1 Industrie
electronique et celle de ses supports synthetiques, l'industrie du papier ne
s'est pas souciee non plus de ces questions; 1'acidification des supports
qu'elle a produit est abandonnee en heritage aux pouvoirs publics, seuls

aux prises avec le risque de disparition de ce support de l'information.
Certes, certains projets geres ä l'echelle de tres grandes institutions qui sont
fondees de croire ä leur vocation sinon permanente, du moins durable, et

traitant des supports tres labiles (pellicules sensibles pour le son, 1'image
etc), sont legitimees, lorsqu'il n'existe aucune autre solution, et pour autant

qu'ils disposent de fa?on durable des moyens necessaires de tenter
l'aventure de ce que nous pourrions appeler la «sauvegarde active et
permanente» de donnees sur support numerique. Typiquement, la radio et la
television se trouvent dans cette situation pour la gestion de leurs archives.
Dans ce contexte, il faut souligner que les supports numeriques represented

un progres decisif sur le plan de la conservation. Mais il faut garder ä

l'esprit qu'une telle entreprise est lourde techniquement et financierement:
eile requiert dans la longue duree 1'attention permanente de specialistes de

tres haut niveau et aucune solution definitive n'est en vue dans l'etat actuel
des connaissances et des developpements technologiques; eile n'est pas
sans rappeler, par la nature et par la complexity des problemes poses,
1'affaire hasardeuse que demeure le stockage et le retraitement des dechets
nucleaires.

2° Les täches des centres de conservation des biens culturels doivent
etre rappelees en fonction des priorites fonctionnelles et de leur role; leur
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rapport aux nouvelles technologies de l'information doit rester strictement
subordonne ä celles-ci. Quelles sont ces täches?

- collecter activement les sources relatives ä leur sphere d'activite specifi-
que (administrative, geographique, thematique etc.);

- selectionner de maniere explicite et transparente la matiere afin de con-
stituer des «collections pertinentes», dont 1'apprehension soit possible
aux usagers;

- conserver, par le recours aux techniques appropriees, les originaux dans

le respect intangible des principes qui s'attachent ä garantir la sauve-
garde de la valeur philologique du document original et celle de

l'integrite des fonds;

- etablir dans la mesure du possible des copies de sauvegarde, sur un
support permanent et non opaque (c'est-a-dire ne necessitant aucune
mediation instrumentale pour Faeces) des documents ou des ensembles
de documents les plus precieux ou les plus menaces; de maniere ä assurer

la perennite ä l'echelle du temps historique des biens culturels dont
elles ont la garde;

- elaborer des instruments de recherche sous forme d'inventaires et de

catalogues dont le but est de rendre possible Faeces aux originaux;

- diffuser des instruments de recherche, des resultats de recherches et
d'autres ensembles d'informations pour faire connaitre 1'institution, et

en faire admettre la legitimite par un large public.
II faut insister sur le fait que seuls les deux derniers points nous paraissent
susceptibles de deboucher sur une plate-forme de nature ä etre presentee
utilement sur le reseau internet. lis correspondent aux necessites de la
rencontre avec les deux publics des institutions de conservation de biens culturels:

- les historiennes et historiens, les chercheurs qui par 1'intermediate des

instruments de recherche decident de l'interet qu'il peut y avoir
d'acceder ä des sources utiles ou pertinentes;

- un public cultive plus large qui peut apprecier de prendre connaissance

par des biais thematiques raisonnes du contenu de telle ou de telle
collection.

Ces quelques elements de mise au point ne sont sans doute pas ignores des

auteurs des initiatives decrites plus haut; leurs travaux memes les ont sim-
plement designes ä 1'attention des observateurs specialement attentifs ä ces

problemes.
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Acces en ligne aux donnees de recherche en sciences
sociales: l'exemple de «NESSTAR»

Reto Hadorn, SIDOS

Le developpement du reseau Internet conduit les archives de donnees pour
les sciences sociales, telles le SIDOS,1 ä elaborer des techniques plus effi-
cientes pour donner acces ä 1'information sur les donnees disponibles et

pour faciliter Faeces aux donnees elles-memes. NESSTAR,2 un projet
conduit par trois archives de donnees europeennes membres du CESSDA,3
finance par TUE, est un bei exemple de cet effort. II merite 1'attention d'un
large public: les instruments en preparation peuvent etre mis en oeuvre par
toute agence diffusant des donnees.

Les pages qui suivent invitent le lecteur ä effectuer une breve incursion
dans un domaine en plein developpement. Les adresses Web permettront au
lecteur interesse d'approfondir les informations et de consulter des exem-
ples.

Apres une breve description des intentions de NESSTAR, quelques
paragraphes seront consacres ä la presentation du format de documentation
des donnees mis en oeuvre. On reviendra ensuite au dispositif de

NESSTAR et ä quelques indications utiles pour en faire Tessai. Les
references techniques sont la pour bien situer les enjeux.

1. Nesstar - en quelques lignes

NESSTAR est la suite logique d'un premier dispositif mis en place par le
CESSDA en 1995 dejä: TIDC ou Integrated Data Catalogue4 qui permet
d'interroger en ligne en une seule operation les catalogues de donnees de

plusieurs archives. Le reseau Internet est utilise ici pour donner un acces

1 SIDOS Service suisse d'information sur la recherche et d'archivage de donnees pour les sciences
sociales, Ruelle Vaucher 13, 2000 Neuchätel URL www-sidos unine ch Pour une presentation
generale du service, voir Hadorn, Reto «Le SIDOS, une archive de donnees pour les sciences
sociales» In Histoire et Informatique, \o1 9, 1998, pp 69-78

NESSTAR Networked Social Science Tools and Resources URL http //www nesstar org Si le
lecteur a un PC avec une connexion Internet sous la main, ll peut consulter ce serveur et faire tres
rapidement des essais, moyennant Tinstallation sur sa machine d'un programme client gratuit,
disponible en ligne

oJ CESSDA Council for European Social Science Data Archives URL http //www nsd uib no/
cessda/

^ Ce catalogue peut etre consulte pour quelques mois encore ä Tadresse http //www nsd uib no/
cessda/IDC/ II sera remplace par NESSTAR dans le courant de Tan 2000
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centralise ä une information distribute. Les catalogues sont geres par les
archives sur leur propre serveur, le formulaire d'interrogation est unique.

L'IDC presente les informations generalement presentes dans un catalogue:

informations de type bibliographique (auteur, titre, depot, conditions
d'acces), completees par une description plus ou moins severement
resumee du contenu thematique des donnees (nature du projet de recherche
et principaux themes abordes dans l'enquete par exemple). Or, les archives
disposent la plupart du temps d'informations bien plus detaillees, et ceci

sous forme informatique: codebooks, labels de variables et de valeurs in-

corpores aux fichiers SPSS ou SAS; pourquoi ne pas donner acces ä ces
informations en ligne au lieu de les distribuer sur disquette?

Par ailleurs, la transmission des jeux de donnees aux utilisateurs passe
de plus en plus par le reseau (attachement ä un message electronique, transfer!

par FTP depuis un serveur dedie): il est logique de chercher ä simplifier
et automatiser les manipulations qu'impliquent ces techniques, de maniere ä

reduire le travail de preparation du cote des archives.
Le reve conduit plus loin encore: est-il bien necessaire de disposer des

donnees en local? Comment les exploiter si Ton ne dispose pas d'un

programme d'exploitation statistique? En les exploitant ä distance sur le
serveur de l'archive

Ainsi se constitue une premiere idee de ce que fait NESSTAR; ce

systeme:

- donne acces par le biais d'une interface unique ä l'information sur les

jeux de donnees disponibles dans l'ensemble des archives membres du

reseau;

- donne acces ä l'information detaillee sur les donnees jusqu'au niveau
des variables;

- permet de telecharger des jeux de donnees entiers, d'un choix de varia¬
bles ou d'une selection de cas;

- permet l'analyse statistique ä distance et la production des representa¬
tions graphiques associees.

L'acces aux donnees est-il pour autant totalement libre? Non: toutes les

archives ont dans leurs fonds des jeux de donnees dont l'acces est soumis ä

des conditions plus ou moins restrictives, le plus souvent definies par les

producteurs des donnees. NESSTAR gere done aussi les droits d'acces.
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2. Un nouveau format de documentation: le codebook du DDI au
format XML

Le premier enjeu pour NESSTAR a ete de trouver un format de documentation

des donnees qui puisse etre produit ä partir des materiaux existants et

qui soit reconnu par les serveurs et les browsers Web. Sur ce point, le
projet a pu s'appuyer sur deux developpements recents, la definition d'un
nouveau format de codebook base sur SGML, qui lui-meme profite du

developpement d'une version reduite de SGML pour le Web: XML.

Points de repere
Traditionnellement, l'information detaillee au niveau des variables est

presentee sous la forme de codebooks, c'est-ä-dire de livres, imprimes ou
electroniques, qui presentent, variable apres variable, les informations sui-
vantes: nom et etiquette de la variable, formulation de la question, codes et

signification des codes, eventuellement la distribution des frequences, des

remarques d'ordre methodologique sur les conditions d'exploitation de la
variable. Le codebook est souvent complete par une introduction qui decrit
dans le detail les methodes de collecte des donnees (population de

reference, echantillonnage, non-reponse etc.).
Les archives de donnees ont entrepris des les annees 70 de produire des

codebooks electroniques (imprimables), produits ä partir des fichiers de

donnees selon une procedure qui facilite la correction d'erreurs dans les

fichiers et la diffusion de la documentation. Elles se sont appuyees pour
cela sur le format de codebook propose par un software d'exploitation sta-

tistique courant ä l'epoque, OSIRIS. Ce programme est depuis tombe en
desuetude, sans que les particularites qui faisaient sa force pour la preparation

de codebooks soient reprises par les programmes qui tiennent actuel-
lement le haut du pave, SPSS et SAS. Ces derniers permettent bien
d'integrer des elements d'information tels que labels de variables et de

valeurs, mais obligent qui veut produire un codebook complet, avec questions

et remarques methodologiques, ä un bricolage sans lendemain: com-
bien d'assistants n'ont-ils pas passe des heures et des jours ä inserer les

questions dans les tableaux de frequences, pour ensuite recommencer si des

corrections devaient etre apportees aux donnees?

En 1995, un groupe de travail a ete constitue dans le cadre de

IASSIST5, avec pour mandat d'elaborer un nouveau format de documentation

des jeux de donnees:

^ IASSIST International Association for Social Science Information Service & Technology, URL
http //datalib library ualberta ca/iassist/
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- propre ä reactualiser le standard des annees septante;

- independant des programmes d'exploitation statistique;

- mobilisant les technologies actuelles tout en restant suffisamment basi-

que pour etre largement accessible pour des utilisateurs aux moyens
toujours limites.

Le groupe de travail, connu sous fetiquette "Data documentation initiative"
ou DDI6, a elabore un premier projet sur la base de SGML. La definition
par le W3C d'une version reduite de SGML pour le Web, XML, intervenue
en cours de projet, a ouvert la porte ä de nouvelles applications, dont
NESSTAR est precisement un exemple.

XML - La technique
SGML7, Standard generalised markup language, est un langage generique
(ou generateur de langages) pour la structuration et la presentation des

informations dans un document. Son application la plus largement connue est
certainement le HTML, Hypertext Marking Language, le langage qui per-
met aux serveurs Web de communiquer avec les browsers tels Internet
Explorer ou Netscape.

HTML donne cependant une idee un peu courte du potentiel de SGML.
HTML est une application centree sur la mise en forme de documents
textuels et meme sous cet angle, il montre tres vite ses limites. L'interet
majeur de SGML est de generer des langages structurant I'information,
par la definition d'elements caracterises par des attributs et relies entre eux

par des relations hierarchiques. C'est de cette propriete structurante que le

groupe de travail du DDI a fait usage lorsqu'il a developpe le premier
format de codebook sur une base SGML. C'est encore la capacite de structurer
I'information (et pas seulement de la mettre en page) qui interesse les nom-
breux utilisateurs de SGML qui produisent avec cet instrument des bases de

donnees de pieces detachees comme des bibliotheques electroniques.
XML8 est la reponse du W3C aux Netscape et autres Microsoft qui

n'ont jamais voulu integrer dans leurs browsers les instruments necessaires
ä la consultation sur Internet des informations enregistrees en format
SGML. II conserve l'essentiel des fonctionnalites du SGML dans une
specification beaucoup plus courte - done maitri sable. Le propos de XML est de

rendre utilisable dans des applications Web les fonctions structurantes de

/r
URL http //www lcpsr umich edu/DDI/

n
URL http //www oasis-open org/

o
XML extended markup language, URL http //www w3 org/XML/
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SGML. Comme SGML, XML est un generateur de langages qui permet de

definir des structures d'information appropriees ä diverses applications.
De petits producteurs de software sont des lors en mesure de developper

les ressources en question; aussi les grands suivent-ils le mouvement:
Microsoft annonce une nouvelle generation de softs capables de generer
des versions XML des donnees traitees et Internet Explorer5 est en principe
en mesure d'afficher des informations au format XML.

Le codebook du DDI - le moule
Le groupe de travail de IASSIST charge de definir le nouveau format de

codebook (the Data Documentation Initiative - DDI) a done converti son
codebook SGML au standard XML. Le format de codebook est ainsi une
application particuliere du langage XML. Les types d'information attendus
dans un codebook, leurs relations et leurs proprietes sont definis dans un
document qui porte, en anglais, le nom de Document Type Definition
(DTD). II est des lors possible de programmer des applications capables de

reconnaitre, gerer et distribuer toute information conforme aux definitions
donnees dans le DTD du DDI.9

Le codebook du DDI comporte les chapitres suivants: description du
codebook, description du projet qui a donne lieu au releve de donnees,
description du fichier de donnees, description des variables, documentation
complementaire. Chacun des chapitres comprend plusieurs elements, par-
fois eux-memes precises par des sous-elements. Aux elements sont associes
des attributs; les relations logiques entre elements sont de type hierarchique
(structure en arbre).

Le format type defini par le DDI n'est qu'une structure, c'est-a-dire un
ensemble de regies concernant des types d'elements, des types de rapports
entre ces elements et les proprietes de ces elements. II ne devient
reellement utile que s'il est reconnu par des applications capables de

Tinterpreter. A cet egard, NESSTAR presente un interet tout particulier,
puisque c'est la toute premiere application grandeur nature du nouveau
format de codebook.10 D'autres applications seront certainement
developpees dans le futur - on pense notamment ä des programmes
permettant aux chercheurs d'editer eux-memes des codebooks, dont le

9 Le DTD pour le codebook peut etre consulte sur le site du DDI (http //www lcpsr umich edu/DDI/
CODEBOOK TXT) de meme qu'un schema simplifie qui en donne une vue d'ensemble
(http //www lcpsr umich edu/DDI/ddischem html) et la definition explicite des elements et de leurs

proprietes (http //www lcpsr umich edu/DDI/codebook/codedtd html)
10 Qui veut avoir un apergu de l'utilisation du format defini par le DDI fera done un essai de

NESSTAR (voir ci-dessous), tout en tenant compte du fait que les exemples qu'on peut y trouver en
ce debut d'an 2000 ne donnent qu'une petite idee du potentiel du nouveau format de documentation
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caractere standardise facilitera Techange, la correction et l'importation dans

diverses bases de donnees - dont Celles des archives de donnees, naturelle-
ment.

Le format propose par le DDI a subi en 1999 un test etendu, auquel
Tequipe de NESSTAR a participe. Une premiere version officielle est
attendue pour le debut de l'an 2000. Cela dit, il est d'ores et dejä evident

que 1'effort entrepris devra etre poursuivi, notamment parce que le nouveau
format n'est pour le moment utilisable que pour decrire les jeux de donnees
les plus simples: les donnees d'enquetes transversales non repetees; une
deuxieme phase de developpement est planifiee, qui vise notamment ä

etendre le format aux jeux de donnees complexes (donnees hierarchiques,
series temporelles, panels etc.).

3. NESSTAR: un reseau de serveurs au service d'une multitude de
clients

Les programmes constituant NESSTAR comprennent deux composantes
principales: le serveur, Nesstar Publisher, et le client (browser), Nesstar
Explorer.

Chaque distributeur de donnees integre donnees et documentation dans

un serveur NESSTAR et gere localement l'ensemble des informations
mises ä disposition (donnees, catalogue, information detaillee). Par le biais
d'Internet, plusieurs distributeurs de donnees utilisant NESSTAR peuvent
etre reunis en un reseau. La localisation des distributeurs de donnees est

indifferente, un reseau mondial aussi facile ä realiser qu'un reseau local.
L'utilisateur de NESSTAR installe sur son ordinateur le programme

client et se connecte ä un reseau de distributeurs de donnees.11 II a des lors
acces de maniere simultanee ä 1'information disponible chez tous les
distributeurs du reseau. Ainsi NESSTAR apparart-il comme une archive de

donnees virtuellement internationale, qui donne un acces global ä des fonds
entretenus localement par chaque archive.

Dans le premier catalogue international, 1'IDC, toute 1'information
substantielle sur un jeu de donnees etait placee sous une rubrique unique.
Les catalogues des donnees proposes par les archives sur leur serveur local
limitent eux aussi les possibilites d'interrogation ä quelques champs tels le
titre, le resume du projet et le contenu thematique du jeu de donnees. Avec
NESSTAR, la recherche des jeux de donnees pertinents peut faire usage de

11 Pour le moment, seul le reseau constitue autour du CESSDA pour le test final du dispositif est actif
Avec le temps, il est probable que d'autres reseaux se constituent
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toutes les rubriques definies dans le format standard du DDI, notamment
les formulations de questions et les descriptions de variables. Les methodes
de collecte ou les modes d'echantillonnage pourront egalement etre utilises
comme criteres. La recherche d'un jeu de donnees s'appuie done sur des

criteres bien plus precis que precedemment.
Lorsque l'utilisateur identifie un jeu de donnees interessant, il peut

acceder ä l'ensemble des metadonnees: consulter la description du projet, la
description du releve des donnees, la description detaillee de chaque variable.

La structure hierarchique du nouveau format de codebook est inter-
pretee dans NESSTAR par une arborescence analogue ä celle qu'on trouve
dans les gestionnaires de fichier: l'utilisateur navigue dans les metadonnees

en developpant ou reduisant le niveau de son choix.
Si les autorisations necessaires ont ete obtenues aupres de l'archive dont

on veut obtenir les donnees, l'utilisateur de NESSTAR peut choisir d'analy-
ser les donnees ä distance ou de les telecharger. L'exploitation ä distance
est basee sur le programme d'exploitation statistique developpe par les
archives norvegiennes pour etre utilise dans les ecoles; eile est limitee ä des

techniques simples mais süffisantes pour une premiere exploration des

donnees. L'analyse ä distance a notamment pour objectif de limiter le trafic
sur le reseau et de donner des possibilites d'analyse statistique ä des utili-
sateurs qui ne disposent pas des programmes necessaires. Des representations

graphiques appropriees sont disponibles.

Essayer Nesstar
NESSTAR acheve cet hiver une phase de test. La version 1 du client et du

serveur NESSTAR est attendue pour la fin du mois de janvier 2000. Pour le

moment, seul un petit nombre de jeux de donnees ont ete integres au

Systeme, dans le cadre des tests de mise au point. La consultation de

NESSTAR a done aujourd'hui un interet technique avant tout, pour qui veut
suivre le developpement de l'outil ou avoir une idee des ressources ä venir.
Ceci dit, il vaut desormais la peine de se connecter regulierement au reseau

pour suivre son developpement. Au milieu de l'annee, le catalogue international

actuel (IDC) devrait etre transfere sur NESSTAR.
Un essai de NESSTAR est possible des maintenant, moyennant

telechargement du programme client depuis la page www.nesstar.org.
L'installation du programme est aisee et les ressources disponibles suffi-
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samment «evidentes» pour que l'utilisateur parvienne rapidement ä un
resultat.12

NESSTAR a ete developpe en priorite pour donner aux archives de

donnees pour les sciences sociales un instrument de distribution qui utilise
de maniere efficace et rationnelle les ressources apportees par les nouvelles
technologies (Internet, Web, Java, XML). Le cercle des utilisateurs poten-
tiels est bien plus grand, ce qui conduit les producteurs de NESSTAR ä

mettre leur produit sur le marche.13 On peut done imaginer que d'ici quelques

mois ou annees, le pequin ä la recherche de donnees aura le choix
entre plusieurs reseaux bases sur NESSTAR.

4. Quelques difficultes

Pour realiser NESSTAR, il fallait bien sür tout d'abord en rever et ce
n'est pas un hasard si les auteurs du projet aiment ä parier de leur «social
science dream machine». La concretisation du projet ä une echelle internationale

et avec des exigences minimales ä l'egard des participants n'est
cependant pas sans poser quelques problemes.

La langue
L'anglais fonctionne entre archives comme la langue internationale. Certai-
nes archives autres que l'anglaise produisent des descriptions de jeux de

donnees en anglais, notamment les archives danoise et hollandaise.
L'archive allemande a egalement entrepris de traduire ses descriptions de

jeux de donnees en anglais.
Pour la plupart des autres archives, il est tout simplement impossible

d'assurer un tel travail; seule une petite partie de la description est parfois
traduite, afin de permettre l'interrogation du catalogue. Par contre, l'infor-
mation detaillee fournie ä l'utilisateur des donnees (description detaillee du

projet, de la methode et des variables) restera le plus souvent dans une
langue nationale autre que l'anglais. Meme si NESSTAR permet techni-
quement de passer de la recherche ä l'exploitation sans rupture, la langue
peut faire obstacle.

Le groupe NESSTAR est conscient du probleme et travaille ä un thesaurus

multilingue base sur le thesaurus developpe au fil des ans par l'archive

i ^ A noter cependant qu'une machine puissante est recommandee NESSTAR est particulierement
gourmand en matiere de memoire ST1 tourne avec 64Mb, il ne se sent ä Taise qu'ä partir de
128Mb

1 ^ Si le serveur est payant, le browser (client) restera gratuit
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de donnees anglaise.14 Un tel instrument permettrait au moins d'interroger
le catalogue de donnees sur la base de descriptions homogenes. Encore
faudra-t-il que les archives concernees investissent dans une indexation
appropriee de leurs jeux de donnees et que le niveau de detail auquel l'in-
dexation a lieu soit relativement homogene et, sur ce plan, l'archive
anglaise a mis la barre relativement haut.

L'heterogeneite des descriptions
Les catalogues de donnees des diverses archives ont ete constitues de
maniere independante, meme si la plupart se referent avec plus ou moins de

rigueur au standard defini par les premieres archives au cours des annees
70. Non seulement le niveau de detail est-il tres variable d'un catalogue ä

Lautre, mais en plus il n'est pas toujours simple d'etablir une corres-
pondance entre les rubriques existantes et les rubriques proposees au-
jourd'hui par le DDI. La consequence est previsible: la structure d'informa-
tion proposee par le DDI sera tres inegalement remplie et certaines rubriques

seront par la force des choses detournees par l'une ou l'autre archive
en fonction de l'information dont eile se trouve disposer.

Le catalogue virtuel resultant de Lintegration des divers catalogues
nationaux sera done necessairement heterogene quant ä l'information
disponible. Un jeu de donnees decrit par le titre et un court resume aura beau-

coup moins de chances d'etre repere lors d'une interrogation du catalogue
virtuel qu'un jeu de donnees qualifie par une description detaillee et une
liste de mots cles substantielle. L'interrogation ä l'aide des champs tres
differencies du codebook du DDI, en soi un instrument remarquable, n'a de

sens que si l'on sait exactement comment les differentes archives ont complete

chacune des rubriques.
Les archives qui developpent aujourd'hui un systeme d'information

interne, par exemple sous la forme d'une base de donnees relationnelle,
tendent tout naturellement ä prendre appui sur la structure d'information
developpee par le DDL II faudra certainement du temps - et une volonte
politique claire de la part des partenaires concernes - pour que le standard
nouvellement defini par le DDI se traduise par un catalogue virtuel
d'homogeneite acceptable.

Ces difficultes sont connues des promoteurs du DDI et de NESSTAR.
Iis ont voulu que l'utilisation du standard reste peu contraignante parce qu'il
leur parart plus important de permettre ä toutes les archives de donnees de

'4 URL http //biron essex ac uk/searching/zhasset html
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participer, quelles que soient les conditions nationales et les ressources ä

disposition.

Uillusion de la documentation complete
Nous allons terminer par une remarque plus generale concernant la politique

de documentation des jeux de donnees des sciences sociales. La question

est de savoir si la documentation generalement mise ä disposition des

utilisateurs est süffisante ou non pour une exploitation correcte des donnees.

Cette question a un corollaire: l'utilisateur des donnees fait-il vraiment

usage de 1'information mise ä disposition?
Le plus souvent, l'information substantielle sur le projet ä l'origine des

donnees doit etre cherchee dans des rapports ou des publications qui sont

simplement references dans l'information sur les jeux de donnees. On peut
imaginer qu'une transmission «lente» des donnees, avec les techniques
actuelles, laisse un peu de temps ä l'utilisateur des donnees pour acquerir
ces documents. Cela ne veut naturellement pas dire qu'il le fasse. La quasi-
immediatete de l'acces aux donnees peut malheureusement transmettre le

message implicite que la documentation informatique attachee aux donnees

(le questionnaire dans le meilleur des cas, parfois les labels de variables
seulement) est süffisante pour une interpretation pertinente des donnees.

Un chercheur familier d'un domaine de recherche dont il connait la litte-
rature et les rites peut estimer avoir une comprehension süffisante des

donnees relevees par des collegues pour passer directement ä l'exploitation.
Les archives de donnees ne s'adressent cependant pas ä une clientele d'insiders.

Les autres utilisateurs ont besoin de plus d'information et l'on peut
considerer qu'il appartient aussi aux archives de donnees d'insister la-
dessus. Si l'acces aux donnees est facilite, il faut de meme faciliter l'acces ä

l'information contextuelle sur la recherche.

5. Le SIDOS

Le SIDOS se joindra certainement au reseau NESSTAR des archives de
donnees pour les sciences sociales. Le premier niveau de participation
consistera ä integrer son catalogue de donnees dans le reseau. La traduction
en anglais de certaines rubriques permettra la recherche des donnees
suisses dans le catalogue international - une traduction complete de toutes
les rubriques ne peut cependant pas etre realisee; l'utilisateur ne recevra
done une information complete que dans une des langues nationales.

II est prevu que les jeux de donnees issus d'enquetes nationales soient

integres completement dans NESSTAR, avec les donnees. La encore, l'in-
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formation detaillee au niveau des variables s'affichera le plus souvent dans

une des langues nationales. II est ä prevoir que la plupart des archives de

donnees non anglophones precedent de maniere analogue.
Les progres realises par le SIDOS dans cette direction seront reguliere-

ment signales sur le site Web de l'archive.
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Vers la normalisation internationale de la description
des archives

Didier Grange, Archives de la Ville de Geneve

La description: une priorite pour les archivistes

La description des documents a toujours represents l'une des täches les plus
importantes des archivistes. Les instruments de description, tels qu'index,
repertoires, inventaires et autres guides des fonds qu'ils ont crees au cours
du temps, constituent les intermediates incontournables entre les
documents conserves et la consultation.1

Si la description des documents, effectuee le plus souvent sur la base de

pratiques transmises oralement ä travers les generations, a ete en general du

ressort direct des institutions detenant les documents, elle n'echappe pas
actuellement ä la vague de normalisation qui traverse egalement notre
profession.2

Les consultants ont tout ä y gagner! Qui en effet ne s'est jamais heurte ä

des obstacles dus aux differents modes de description des documents
d'institutions parfois separees de quelques centaines de metres? Bien des

consultants, amateurs ou professionnels, se sentent perdus dans un dedale
d'informations peu homogenes et peu comprehensibles. La chose est encore
plus criante quand ils sont amenes ä travailler dans des pays differents oh
se superposent aux simples problemes de description ceux lies aux langues,
aux traditions administratives et archivistiques.

Une solution: la normalisation

La question de la normalisation des regies de description a souvent ete
debattue dans la profession. Des initiatives importantes ont vu le jour dans

differents pays. La Grande-Bretagne, les Etats-Unis et le Canada ont joue
un role preponderant dans ce domaine en elaborant des regies tres precises

pouvant etre utilisees par l'ensemble des archivistes de leurs pays respec-
tifs, quelle que soit la taille ou la nature des institutions.

^ Pour une introduction generale relative ä la description, cf par exemple Miller, Frederic M
Arranging, Describing Archives and Manuscripts Chicago 1990

Pour s'en convaincre, parcounr 1'interessant volume de Irons Walch, Victoria Standards for
Archival Description A Handbook Chicago 1994 Ce volume reprend par categories les normes
connues et pratiquees, en particulier dans les pays anglo-saxons
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Aux Etats-Unis, Steven L. Hensen, Conservateur du Departement des

Manuscrits de la Duke University montre la voie en publiant en 1988 un
manuel de description.3 En Grande-Bretagne, Michael Cook, Archiviste de

l'Universite de Liverpool, publie l'annee suivante un manuel de description
normalisee des archives.4 Au Canada, les Regies de description des
documents d'archives - ou RDDA - sont le fruit d'un effort collectif, realise ä la
fin des annees quatre-vingts et au debut des annees nonante, dans le cadre
des deux associations canadiennes, VAssociation of Canadian Archivists et
VAssociation des Archivistes du Quebec, reunies sous les auspices du
Bureau Canadien des Archivistes.5

Si dans les cas americains et anglais l'application des regies de description

est recommandee par les associations professionnelles, elle n'est pas
obligatoire. En revanche, au Canada, les RDDA sont maintenant incontour-
nables. Enseignees dans les cours d'archivistique des universites, elles sont
utilisees par l'ensemble des archivistes canadiens. Loin d'etre figees, elles
evoluent au gre des reflexions faites par les professionnels de la discipline
et sont regulierement mises ä jour. A noter que ces Regies ne se limitent
pas au seul support papier mais traitent egalement les autres supports de

l'information tels que par exemple les documents photographiques, icono-
graphiques, architecturaux, sonores et filmiques. Quant aux documents
electroniques, ils seront egalement dotes de regies dans un proche avenir.

La normalisation de la description etant tres avancee au Canada, nos
collegues concentrent maintenant leurs efforts sur la creation d'un veritable
reseau d'information archivistique national. Baptise RCIA en fran9ais
(Reseau Canadien d'information Archivistique), ce projet permettra ä

moyen terme ä tout un chacun de consulter les instruments de description
confectionnes ä travers tout le pays sur le modele des RDDA, par le biais
du web.

Du point de vue international

Le debat concernant la normalisation des descriptions a largement deborde
les frontieres des trois pays cites. Le Conseil International des Archives
(CIA), organisation internationale non gouvernementale creee en 1948, qui
reunit les professionnels du monde entier, s'est penchee sur cet epineux

Pour la seconde edition, revue et corrigee, cf Hensen, Steven L Archives, Personal Papers, and
Manuscripts A Cataloguing Manual for Archival Repositories, Historical Societies, and
Manuscript Libraries, (2e ed Chicago 1989

^ Cook, Michael, Procter, Margaret Manual ofArchival Description, (2e ed Aldershot 1993
^ Bureau Canadien des Archivistes Regies de description des documents d*archives Ottawa 1992
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Probleme.6 La commission Ad Hoc sur les normes de description du
Conseil, a re^u le mandat d'elaborer une norme de description pouvant etre

partagee au niveau international. Suite ä ses travaux, eile a publie en 1994

une norme baptisee en anglais ISAD(G) (International Standard of Archival
Description-General). En cours de revision ä travers la communaute profes-
sionnelle internationale, eile devrait etre finalisee et validee prochainement.

Cette norme est composee de 26 champs regroupes en six zones:
identification, contexte, contenu, acces et utilisation, sources complementaires et
notes. Elle definit quelles informations sont necessaires pour decrire des

archives et dans quel ordre elles doivent apparaitre.7
ISAD(G) n'a rien de revolutionnaire mais repose sur le simple bon sens

et l'experience. Quant ä son application, eile se fait sur une base totalement
volontaire. Seuls cinq champs doivent imperativement etre remplis car ils
representent le niveau minimum necessaire pour permettre un echange
d'information. Le choix de l'utilisation des autres champs est laisse ä
rentiere appreciation de chacun en fonction de ses possibilites et de ce qu'il
juge utile. Elle offre done une souplesse appreciable.

La norme a ete pensee principalement pour la description des
documents sur support papier. Toutefois il faut s'attendre dans le futur ä

une adaptation d'ISAD(G) ou au developpement de nouvelles normes afin
de permettre la description d'autres supports de 1'information, peut-etre sur
le modele canadien dejä cite.

Dans la foulee, une autre norme internationale a vu le jour grace aux
travaux de la commission de description du Conseil International des

Archives. Connue sous le nom d'ISAAR (CPF) (Norme internationale sur
les notices d'autorite archivistiques relatives aux collectivites, aux person-
nes et aux families)8, eile se concentre sur les producteurs des fonds
d'archives. En plus de presenter des informations historiques ou biographi-

6 Pour plus d'informations sur cette organisation, consulter le site web http //www ica org/ ou lire
Van den Broek, Jan «From Brussels to Beijing» In Archivum, Vol XLIII, 1997, pp 31-62

H
Conseil International des Archives ISAD(G) Norme generale et internationale de description
archivistique Ottawa 1994

o
Conseil International des Archives, Ottawa 1996 Le texte de la norme est publie en frangais dans

Nougaret, Christine «D'ISAD/G ä ISAAR Un nouvel outil du Conseil International des Archives
pour la description archivistique» In La Gazette des Archives, 176, 1997, pp 102-122 Voir
egalement Thibodeau, Sharon «Archival Context as Archival Authority Record The ISAAR
(CPF)» In Archivaria, 40, 1995, pp 75-85
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ques utiles pour les consultants, les fiches realisees selon cette norme
constituent une veritable notice d'autorite.9

Dans l'esprit du Conseil International des Archives et des concepteurs
de ces projets, les deux normes, considerees comme complementaires,
doivent etre combinees.10

Des reactions encore mitigees

Le debat autour du developpement de ces normes a ete abondant et parfois
assez vif. Leur introduction s'est heurtee ä certaines resistances. Beaucoup
d'archivistes n'ont pas souhaite faire le pas arguant qu'ils utilisaient dejä
leurs propres normes, que l'implantation de ce Systeme serait trop compli-
quee, qu'elles n'etaient pas assez completes ou ne correspondaient pas ä

leur tradition archivistique. D'autres ont souhaite participer de ce vaste

mouvement, elaborant des projets parfois ambitieux. Dans un certain
nombre de pays, la question s'est meme posee de savoir si ces normes
pourraient etre promues comme normes nationales de description. Le debat

est encore loin d'etre acheve.11

Des realisations

II existe maintenant un certain nombre de descriptions entierement realisees
selon le modele ISAD(G). Elles ne sont que tres peu nombreuses cependant
ä etre disponibles sur le web mais le mouvement amorce dans ce sens
devrait porter ses fruits dans l'avenir. Elles sont plutot publiees ou, faute de

moyens financiers, mises ä disposition directement dans les salles de

consultation sous forme de tirage papier.
Les institutions archivistiques beneficient de plus en plus de l'aide de

logiciels de description crees par des informaticiens interesses par les

developpements de la normalisation archivistique. Le phenomene fait tache
d'huile actuellement et de nouveaux logiciels specialises ont vu le jour tant
au Canada qu'en Espagne ou en France par exemple.

«On entend par notice, ou fiche, d'autorite une notice servant ä etablir et ä contröler la forme
normalisee d'un terme - nom propre ou nom commun - utilise comme cle d'acces ä un instrument
de recherche (entree d'index, vedette de catalogage )», Nougaret, Christine art cit, p 103, note 2

^ Stibbe, Hugo L P «Standardasing Description The Experience of Using ISAD(G)» In Janus,
1998 1,1998, pp 132-152 Cet article constitue une bonne retrospective sur le sujet et montre les
relations entre les ISAD(G) et ISAAR(CPF)

11
Soulignons que des initiatives personnelles ont vu le jour aux quatre coins de la planete, loin des

polemiques Rien n'empeche en effet un archiviste convaincu par le bien fonde de ces deux normes

- et qui n'est pas soumis ä des directives nationales qu'il devrait respecter -, de les appliquer aux
fonds dont ll a la responsabilite
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Dans notre pays, l'utilisation des normes est encore timide. Le debat
tarde malheureusement ä venir dans la profession. Toutefois un certain
nombre destitutions tentent maintenant de les integrer dans leurs plans de

developpements futurs.12

Une nouvelle norme ä suivre

Une nouvelle norme nee aux Etats-Unis, baptisee EAD (Encoded Archival
Description), est promise ä un bei avenir.

A la difference d'ISAD(G), qui indique les titres et le contenu de rubri-
ques permettant une description des archives, EAD code les differentes
rubriques par un ensemble de «balises» definies. Ce procede facilite la mise
ä disposition sur le web des versions electroniques des descriptions reali-
sees et ceci independamment du logiciel et de la machine utilises.13

Adoptee officiellement par la Society of American Archivists, eile est etu-
diee par le Conseil International des Archives, qui pourrait bien la proposer
ä son tour ä ses membres comme norme de balisage et d'echange des

descriptions electroniques.

Des descriptions consumables sur le web

Un nombre toujours plus grand destitutions ont mis au centre de leurs

preoccupations la mise ä disposition en ligne d'une partie ou de l'ensemble
de leurs descriptions.

1 9 Aux Archives de la Ville de Geneve nous avons choisi de faire le pas en 1996 en adoptant la norme
ISAD(G) pour la description au niveau des fonds et en mettant ä disposition les fiches realisees sur
notre site web Nous ne redigeons pas encore les descriptions entierement selon le modele de la
norme ä tous les niveaux, du plus haut au plus bas, du fonds ä la piece Quant ä la norme ISAAR
(CPF), nous ne la pratiquons pas encore car les informations relatives aux producteurs de
documents dont nous aunons besom pour pouvoir l'implanter nous font encore trop souvent defaut

1 3 Voir ä son sujet Hutchinson, Tim «A brief introduction to the EAD» In Archivi&Computer,
1/1998, 1998, pp 61-65, les deux numeros speciaux de la revue de la Society of American
Archivists The American Archivist, 60/3, 1997 et 60/4, 1997 Pour des donnees plus techniques sur
cette norme, se rapporter aux deux volumes edites par la meme association Society of American
Archivists Encoded Archival Description Tag Library, version 1 0 Chicago 1998 et Society of
American Archivists Encoded Archival Description Application Guidelines, version 1 0, Chicago
1999 La norme est egalement disponible sur le web http //www loc gov/ead/ (juin 1999) Des
realisations americaines sont consultables sur le web http //www loc gov/ead/eadsites html
(novembre 1999) A noter encore le travail pionnier d'une etudiante de l'Ecole d'Information
Documentaire de Geneve, realise au Departement des Manuscnts de la Bibliotheque Publique et
Universitaire de la meme ville Muller, Wanda Etude de Vapplication de la norme EAD (Encoded
Archival Description) a Vinformatisation des outils de recherche du Departement des Manuscnts
de la Bibliotheque Publique et Universitaire de Geneve Geneve 1999 (Travail de Diplome de
l'Ecole d'Information Documentaire)
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La consultation ä distance est devenue une realite grace aux progres des

reseaux informatiques. La conjugaison entre le web et les normes de

description est tout ä fait prometteuse. Ainsi les frontieres physiques et tempo-
relles tendent ä diminuer en matiere de consultation des descriptions.
D'autre part, les descriptions en ligne ont souvent l'avantage d'etre plus ä

jour que les versions editees puisque l'une des contraintes du web est de

devoir rafraichir tres regulierement les informations, sous peine d'etre com-
pletement en disaccord avec l'esprit de la grande toile electronique et de

perdre toute credibilite.
Certaines limites freinent toutefois cette progression. Les institutions

archivistiques disposent de moyens limites. Elles ont souvent accumule un
enorme retard dans le traitement des fonds et doivent convertir des descriptions

realisees de manieres tres diverses au cours du temps et selon des

procedes tres eloignes (fiches redigees ä la main, listes tapees ä la machine
ä ecrire, fichiers informatiques de differentes generations, etc.), ce qui ex-
plique que pour le moment, la plupart d'entre elles, en attendant mieux,
choisissent de mettre en ligne en priorite les niveaux de description les plus

generaux (fonds) ou des descriptions dejä informatisees et facilement
convertibles. Toutefois, dans l'avenir, il conviendra de donner acces ä l'en-
semble des niveaux de description, du fonds au dossier ou du fonds ä la
piece (quand ce niveau existe). II conviendra egalement de mettre ä disposition

des descriptions simplement numerisees et de ce fait ne permettant
pas l'utilisation systematique d'un moteur de recherche. Sans oublier les

descriptions souvent incompletes, provisoires mais fondamentales, que
constituent les bordereaux de versement et les etats sommaires. Tous ces
elements descriptifs doivent etre pris en compte; ils enrichissent la connais-

sance que les consultants peuvent avoir d'une institution et de ce qu'elle
conserve.14

En guise de conclusion

Les normes ISAD(G), ISAAR (CPF) et EAD combinees avec le web per-
mettront une plus grande diffusion des descriptions realisees par les archi-
vistes. Meme si pour le moment ces donnees ne sont encore accessibles

'4 Bien des progres restent encore a faire dans notre pays Pour le moment seul un nombre restreint
d'institutions conservant des archives en Suisse a cree et mis en ligne une partie de leurs
descriptions Ce fait ne depend pas toujours de leur simple volonte Mais les moyens financiers,
humains et techniques qui sont mis a leur disposition ne leur permettent pas de passer du Stade du

projet a celui de la realisation
Une liste des sites suisses tant de bibliotheques que d'archives ayant un site est disponible sur le
web cf la rubnque «Suisse» du site http //www lib uidaho edu/special collections/
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qu'ä un petit nombre de personnes, le mouvement est lance. Les archivistes
doivent aller de l'avant et mettre ä profit les percees technologiques -tout en
n'oubliant pas pour autant Celles et ceux qui n'ont pas un acces direct ä Tin-
formation ou qui ne souhaitent pas faire le saut.

Bien que les differentes normes que nous venons de passer en revue
ouvrent des perspectives tout ä fait interessantes pour Tavenir, reste ä savoir
si tous les archivistes se joindront au mouvement amorce et ä quel rythme
ils le feront. Le poids des traditions, la peur du changement, le choix des

priorites, la disparite des moyens ä disposition et l'ampleur du travail ä

effectuer sont autant de facteurs pouvant ralentir le processus en cours.
Quant aux consultants, ils devraient accueillir favorablement tous ces

developpements. Cependant, ils devraient etre plus intimement associes

aux differents projets en cours. Ainsi une enquete canadienne, realisee avec
l'aide de consultants, montre la voie en tentant de definir quelles sont les
informations qu'ils jugent les plus utiles et dans quel ordre elles devraient

apparaitre ä Tecran.15 II est fort ä parier que ce type d'experience continuera
de se developper dans Tavenir et permettra une meilleure adequation entre
les besoins et les attentes des differents partenaires de la recherche et de la
conservation.

A noter toutefois que ces changements - et ceux ä venir prochainement

- auront pour consequence un besoin accru de formation et d'encadrement.
Ce phenomene touchera non seulement les consultants, mais aussi les col-
laborateurs des archives. Si les universites ont un röle ä jouer dans ce
domaine en introduisant des cours destines ä expliquer ces normes et les

principes de la description des archives aux etudiants, le public et les colla-
borateurs devront etre pris en charge au sein meme des institutions archi-
vistiques par des personnes specialement formees ä cet effet et parfaitement
au courant des derniers developpements relatifs aux normes nationales et
internationales.

Le chemin parcouru ces dernieres decennies par les archivistes en
matiere de description est tout ä fait rejouissant. Les progres qu'ils ont
accomplis ont eu pour objectif une continuelle amelioration des prestations
offertes ä la population et ä la recherche. Et meme si tout est loin d'etre
parfait, les derniers pas accomplis ont ete d'une importance capitale pour la
profession et pour le public. Puisse cet elan se poursuivre...

^ Duff, Wendy, Stoyanova, Penka «Transforming the Crazy Quilt Archival Displays from a User's

point of View» In Archivaria, 45, 1998, pp 44-79
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Verzeichnis der Wirtschaftsbestände in öffentlichen
und privaten Archiven der Schweiz und Liechtensteins

Johanna Gisler, Arbeitsgruppe «Archive der privaten Wirtschaft»

1. Einleitung

In der Schweiz besteht ein Defizit in der Uberlieferung, Zuganglichkeit und

Auswertung von Wirtschaftsakten. 1994 hat deshalb der Verein Schweizerischer

Archivarinnen und Archivare (VSA) eine Arbeitsgruppe ins Leben

gerufen, zu deren Aufgaben es gehört, Forschung, Wirtschaft und Archivare

fur den Wert von Unternehmensarchiven als Quellen der betrieblichen
Information und der Geschichtsschreibung zu sensibilisieren.1

Das Hauptprojekt der Arbeitsgruppe «Archive der privaten Wirtschaft»
ist die Erstellung eines «Verzeichnisses der Wirtschaftsbestande in öffentlichen

und privaten Archiven der Schweiz und Liechtensteins».2 Mit diesem
Verzeichnis soll ein Uberblick über die in der Schweiz und in Liechtenstein
erhaltenen Wirtschaftsquellen gewonnen und ein Arbeitsinstrument fur die
wirtschaftshistorische Forschung erstellt werden. Zudem soll es

Unternehmungen und Archive zur Sicherung von Wirtschaftsbestanden anregen.

2. Voraussetzungen

Die Arbeitsgruppe wollte binnen nutzlicher Frist und mit geringem
Aufwand Resultate erzielen. Das Projekt musste deshalb möglichst einfach
angelegt sein. Die wichtigsten Anforderungen waren:

- Die technische Losung sollte in der Entwicklung und im spateren
Betrieb so einfach sein, dass sie durch die innerhalb der Arbeitsgruppe
verfugbaren Ressourcen abgedeckt werden konnte.

- Die Daten mussten bereits vor Ort, in den archivierenden Institutionen,
elektronisch erfasst werden können. Zu berücksichtigen waren dabei

1 Die Mitglieder der Arbeitsgruppe «Archive der privaten Wirtschaft» sind Archivarinnen und
Archivare aus Firmen- und öffentlichen Archiven sowie Historikerinnen, die als Lehrende und
Forschende Unternehmensgeschichte betreiben

Am Projekt waren folgende Mitglieder der Arbeitsgruppe beteiligt Tanja Aenis (Novartis
International AG), Jean-Marc Barrelet (Staatsarchiv Neuenburg), Barbel Forster (Schweizerisches
Bundesarchiv), Johanna Gisler (Schweizerisches Wirtschaftsarchiv), Didier Grange (Stadtarchiv
Genf), Patrick Halbeisen (Schweizerische Nationalbank), Hanspeter Lussy (Mitarbeiter
Kommission Bergier), Margnt Muller (Universität Zurich), Daniel Neriich (Archiv fur
Zeitgeschichte), Albert Pfiffner (Nestec SA), Beatrice Veyrassat (Universität Genf)
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unterschiedliche Informatikausstattungen, unterschiedliche Erfassungssprachen

(deutsch/französisch) sowie die Minimierung des Erfassungsund

Schulungsaufwandes.

- Die Archive sollten die Informationen auf der Basis vorliegender Er-
schliessungsarbeiten liefern können.

- Die Publikation der Daten sollte schnell und billig erfolgen sowie nach¬

träglich mit geringem Aufwand zu aktualisieren sein.

3. Inhaltliches Konzept

Das Verzeichnis ist als Einstiegsinformation konzipiert. Die Verzeichnung
erfolgt dementsprechend auf der Bestandesstufe und ist auf Minimalangaben

wie Signatur, Bestandestitel, Grenzdaten, Umfang, kurze
Inhaltsangabe, Benutzungsbestimmungen, Findmittel sowie verwandte Bestände
im Archiv beschränkt. Hinzu kommen einige für Unternehmensarchive
speziell wichtige Informationen wie Firma, Sitz oder Branchenzugehörigkeit

des Aktenbildners. Neben diesen obligatorischen sind auch einige
fakultative Felder vorgesehen (z.B. Angaben zur Firmengeschichte,
bibliographische Hinweise). Für Detailinformationen sind die Benutzer weiterhin
auf die Findmittel der archivierenden Institutionen angewiesen. Das
Verzeichnis informiert über deren Adressen, Öffnungszeiten, Kontaktpersonen
etc.

Das Projekt ist inhaltlich in verschiedene Etappen untergliedert. In der
ersten Etappe werden die Wirtschaftsbestände privater Provenienz, welche
in öffentlichen Institutionen archiviert sind, erfasst. Dazu gehören Archive
von privaten Unternehmen, Unternehmernachlässe sowie Archive von
Verbänden und Vereinen mit gewinnorientierter oder wirtschaftspolitischer
Zielsetzung. Die zweite Etappe wird sich den Wirtschaftsarchiven des

privaten Sektors widmen, welche die Aktenbildner (Firma, Verband,
Privatperson) selber aufbewahren. Für die dritte Etappe schliesslich sind die
Bestände öffentlicher Unternehmungen und andere Wirtschaftsbestände
staatlicher Provenienz vorgesehen.

4. Technisch-organisatorische Lösung

Internet-Publikation
Von Beginn weg war klar, dass nur eine elektronische Publikation in Frage
kommen würde. Die Arbeitsgruppe hat zwar ein Datenbankprojekt evalu-
iert, wegen der hohen, extern anfallenden Entwicklungskosten und der
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Aufwände fur die Datenerfassung aber wieder verworfen. Sie folgte
schliesslich dem Vorschlag des Schweizerischen Wirtschaftsarchivs
(SWA), sich auf eine WWW-Publikation auf der Basis von HTML-Seiten
zu beschranken. Das SWA hatte bereits einen summarischen Katalog seiner
Unternehmensarchive auf dem WWW veröffentlicht3, und konnte damit an
eine bestehende Losung anknüpfen. Es ubernahm in der Folge die
technisch-organisatorische Betreuung des Projekts.4

Datenerfassung
Fur die Datenerfassung erhielten die Archive einfache, auf Diskette gespeicherte

Erfassungsmasken im RTF-Format, die auf jedem
Textverarbeitungsprogramm auf PC oder Mac lesbar und leicht zu handhaben waren.
Sie brauchten ihre Daten - die Angaben zur Institution (Archiv-Info) einerseits,

eine Beschreibung fur jeden ihrer Archivbestande andererseits - nur
noch in die vorgegebenen Tabellen einzutragen. Auch die mitgelieferten
Erfassungsregeln waren möglichst einfach gehalten. Nur fur wenige, fur die
strukturierte Suchabfrage relevante Felder war ein standardisiertes Vokabular

vorgeschrieben. Sowohl die Erfassungsmasken und die Richtlinien
zur Erfassung der Daten als auch die Schlagwortlisten wurden wahlweise
in franzosischer oder deutscher Sprache abgegeben.

Redaktion
Die Redaktion der Daten durch die Arbeitsgruppe bestand in der Feststellung,

ob die obligatorischen Felder ausgefüllt und die standardisierten
Informationen korrekt erfasst worden waren. Ausserdem hatte der Redaktor
den Namen des Aktenbildners zu alphabetisieren und im entsprechenden
Datensatz einzutragen.

Umsetzung der Daten in HTML-Seiten
Mitarbeiter des SWA bearbeiteten die redigierten RTF-Dateien mittels
zweier Word-Makros und speicherten sie als einfache Textdatei neu ab.

Das erste Makro entfernte die Absatzmarken und manuellen Zeilenum-
bruche, das zweite befreite die Informationen aus den Tabellen. Aus den

Textdateien generierten sie anschliessend in mehreren Schritten die
HTML-Seiten fur die Archiv-Informationen und fur die einzelnen
Archivbestande.

URL http //www ub unibas ch/wwz/hs/hs_index htm
^ Im SWA waren J Gisler und N Stettier fur die inhaltlich-organisatorische Seite, G Fritz und J

Thomann fur die technische Losung zustandig
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Jedes HTML-Dokument erhielt einen aus dem Datensatz generierten
Titel, welcher der Erzeugung von alphabetischen Listen dient. Im Fall der
Archivbestände besteht dieser Titel aus dem Namen des Aktenbildners,
Ort, Branche und Zeitraum. Daneben wurde das Dokument mit Meta-Tags
angereichert, welche der Websuche mittels Filter dienen (s.u.).
Die HTML-Seiten sind untereinander wie folgt verknüpft:

- Einstiegsseite: Beschreibung des Verzeichnisses und der
Recherchemöglichkeiten.

- Alphabetische Liste aller Archivbestände, mit Links zu den Bestandes¬

beschreibungen.

- Liste der Archive, mit Links zur Archiv-Info und zur alphabetischen
Bestandesliste des Archivs.

- Bestandesbeschreibung, mit Links zu allen oben genannten Listen und
zur Archiv-Info.

Suchmaschine
Zusätzlich zum Browsing der Bestände mittels der Listen ist als zweite
Möglichkeit der Suchabfrage die Websuche mit einer angepassten Alta-
vista-Search Engine vorgesehen.

Die Suchoberfläche besteht aus einer lokalen Suchmaske, die zwei
Typen von Eingabefeldern aufweist:
1. Freies Textfeld für die Suche nach Stichwörtern, die untereinander

logisch verknüpfbar sind.
2. Limitierung der Suche nach Branche, Zeitraum, Region oder Typus des

Aktenbildners (Filter), wobei die Auswahl des (standardisierten)
Selektionskriteriums über ein Drop-Down-Menü gesteuert wird.

Diese Suchmaske ist in Deutsch und Französisch verfügbar. Die Eingaben
in die Suchmaske werden mittels eines Javascripts in Anfragen für Altavista

umgewandelt. Die Filter selektionieren aufgrund der oben erwähnten

speziellen Meta-Tags; sie erfassen - unabhängig von der Eingabesprache -
alle relevanten Bestände. Für die Darstellung der Trefferliste wird - analog
zur alphabetischen Liste - der Titel der HTML-Dokumente verwendet.

5. Projektverlauf

Die erste Projektetappe hat rund zwei Jahre in Anspruch genommen. Sie

verlief wie folgt:

- Januar-Juni 1998: Erarbeiten der technischen Lösung und der Unter¬

lagen für die Umfrage in der deutschen Version (Erfassungsmasken auf
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Diskette; Leitfaden zur Erfassung der Daten; Liste mit Schlagworten;
Mustereintrage).

- Juli-Oktober 1998: Testumfrage bei vier Archiven. Auswahl der
Archive fur die erste Etappe, insgesamt 65 Archive (Bundesarchiv, Staatsund

Stadtarchive, Spezialarchive).

- November 1998: Start der Umfrage bei den deutschsprachigen Archi¬
ven.

- Januar 1999: franzosische Ubersetzung der Unterlagen und Start der

Umfrage bei den franzosischsprachigen Archiven.

- Januar-Juni 1999: Rucksendung der Daten mit anschliessender soforti¬

ger Übertragung in eine Arbeitsfassung auf dem Internet, die von den

Beteiligten eingesehen werden konnte. Mit rund 80% war die Rucklaufquote

der ersten Etappe erfreulich hoch.

- Juni-November 1999: Festlegung der Redaktionsrichtlinien und Redaktion

der Daten. Weil die Datenerfassung bei den meisten Archiven
problemlos verlaufen war, hielten sich die Redaktionsarbeiten in Grenzen.
In einigen wenigen Fallen musste die Arbeitsgruppe allerdings die
Daten ab Papier selber erfassen, und in einem Fall lagen nur minimalste
Daten (Bestandestitel, Grenzdaten) vor.

- Dezember 1999/Januar 2000: Übertragung der redigierten Daten auf das

Internet.

- Januar 2000: offizielle Publikation des Verzeichnisses auf dem World
Wide Web.5

6. Kosten

Das Verzeichnis ware nicht so schnell zustande gekommen, wenn die
Arbeitsgruppe nicht - zusatzlich zu ihrer eigenen Arbeit - auf das Know-
how und die Dienste des Schweizerischen Wirtschaftsarchivs hatte zurückgreifen

können. Dies gilt insbesondere fur die Entwicklung und Umsetzung
der EDV-Losung (Datenerfassung, WWW-Publikation, Suchmaschine)
sowie fur die Koordination und die organisatorische Abwicklung des

Projekts. Ein Teil der administrativen Kosten deckt der VSA ab. Die Kosten
fur die technischen Arbeiten tragt das SWA, denn es gehört auch zu seinen

Aufgaben, sich fur die Forderung der Wirtschaftsarchive in der Schweiz
einzusetzen. Bei all den umfangreichen Konzept-, Ubersetzungs- und
Redaktionsarbeiten, die von den Mitgliedern der Arbeitsgruppe geleistet
wurden, handelt es sich um Freiwilligenarbeit. Allein damit werden sich

^ URL http //www ub unibas ch/wwz/vsa/vsa-arc htm
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die weiteren Etappen jedoch kaum bewältigen lassen. Die Arbeitsgruppe
wird deshalb mit Hilfe des VSA-Vorstandes versuchen, Drittmittel zu
organisieren.

7. Produkt

Zur Zeit figurieren 40 öffentliche Archive mit ihren Wirtschaftsbeständen
privater Provenienz im Verzeichnis. Zusammen beherbergen sie weit über
1000 Bestände. Die Arbeitsgruppe «Archive der privaten Wirtschaft» ist
deshalb mit dem Verlauf der ersten Etappe des Projekts zufrieden. Sie

denkt, dass sie mit diesem Produkt den Historikerinnen und Historikern,
die sich für Sozial-, Wirtschafts- und Kulturgeschichte interessieren, ein

gutes neues Arbeitsinstrument in die Hand geben kann. Feedbacks aus der

geneigten Benutzerschaft sind willkommen und werden in den weiteren
Projektetappen nach Möglichkeit berücksichtigt.
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Das Schweizerische Sozialarchiv im Internet1

Urs Kaiin, Kathryn Pfenninger und Margreth Stammbach, Schweizerisches
Sozialarchiv

Der erste Schritt ins elektronische Zeitalter wurde im Schweizerischen
Sozialarchiv Ende der 1980er Jahre vollzogen. Seit diesem Zeitpunkt werden

die Archivalien in maschinenlesbarer Form, beziehungsweise in einer
Datenbank, verzeichnet und mit Registern ausgestattet. 1992 setzte die
Informatisierung der bibliothekarischen Arbeit ein. Von der Erwerbung und

Erschliessung bis hin zur Benutzung wurden Bucher und Zeitschriften nun
in einer Datenbank erfasst und in einem elektronischen Publikumskatalog
(OPAC/ Online Public Access Catalogue) nachgewiesen. Seit Anfang 1999
ist das Schweizerische Sozialarchiv mit einem eigenen Informations- und

Kommunikationsangebot im Internet präsent. Der folgende Beitrag zeigt
Rahmenbedingungen und grundsatzliche Überlegungen fur die Bereiche
WebOPAC und Website auf. In einem zweiten Teil werden verschiedene
abgeschlossene und noch laufende Projekte geschildert, die auf Internet-
Anwendungen basieren und zum Teil in Zusammenarbeit mit in- und
auslandischen Partnern realisiert wurden oder noch werden.

1. WebOPAC

Im allgemeinen vollzog sich die Abkehr von traditionellen Erfassungs- und

Erschliessungsmethoden (Karteikarte, Zettelkatalog usw.) und die Hinwendung

zu extern abfragbaren Publikumskatalogen in den Bibliotheken zu
einem früheren Zeitpunkt als in den Archiven. 1993 schloss sich das

Schweizerische Sozialarchiv dem ETHICS-Verbund an, dem als grosse
Bibliotheken die ETH-Bibliothek und, seit 1994, die Zentralbibliothek
Zurich angehorten. Im September 1999 wurde das neue Bibliothekssystem
ALEPH 500 eingeführt. Der bisherige ETHICS-Verbund verwandelte sich
damit in das «Netzwerk von Bibliotheken und Informationsstellen in der
Schweiz» (NEBIS). Dieses Netzwerk selbst wird wiederum Bestandteil des

«Informationsverbundes Deutsche Schweiz» (IDS) werden, dem alle Hochschul-

und Universitätsbibliotheken der deutschsprachigen Schweiz
angehören. Der Zugriff zum Katalog und zu allen anderen Benutzungsfunktionen

erfolgen ausschliesslich über eine WWW-Suchmaske, den WebOPAC
(http://opac.nebis.ch:4505/ALEPH/-/start/nebis-ger/). Dank einer einheit-

1
Homepage des Schweizerischen Sozialarchivs http //www Sozialarchiv ch
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lieh gestalteten Suchoberflache ist die Recherche in den Katalogen aller
deutschschweizerischen Hochschul- und Universitätsbibliotheken wesentlich

vereinfacht. Aus der Sicht des Schweizerischen Sozialarchivs ist die
besonders Möglichkeit interessant, dass der weit verbreitete und bekannte
WebOPAC zu einer zentralen Informationsdrehscheibe fur unterschiedlichste

Dokumentarten werden wird. Monographien, Mikrofilme, elektronische
Zeitschriften oder Kleindokumente aller Art lassen sich genauso in diesen

Publikumskatalog integrieren wie Videos, Ton- und Bilddokumente.
Spezialsammlungen und Archivbestande können auf diese Weise - wenigstens

virtuell - wieder zusammengeführt und gemeinsam nachgewiesen
werden.2

2. Das Web-Angebot des Sozialarchivs

Parallel zur Einfuhrung des neuen Bibliothekssystems wurden im
Schweizerischen Sozialarchiv die technischen Voraussetzungen fur den Betrieb
einer eigenen Website geschaffen: Universelle Gebaudeverkabelung, Intranet,

Internet-Anbindung, PC-Stationen fur die Abfrage des Bibliotheks-
kataloges, Personalressourcen. Seit Anfang 1999 ist das Schweizerische
Sozialarchiv mit einem eigenen Informations- und Kommunikationsangebot

im Internet präsent. Wir haben uns bewusst Zeit dafür genommen,
denn wir wollten keine blosse Selbstdarstellung, sondern ein substanzielles

Angebot. Kernstuck der Website ist die Präsentation der einzelnen
Abteilungen. Es war und ist unser Anliegen, gerade jene Bestände bekannt zu
machen, die wesentlich das Profil des Schweizerischen Sozialarchivs
bestimmen: Archivalien, Unikate, Kleinschriften, seltene Periodika,
Bilddokumente, usw. Um die Möglichkeiten des Mediums zu nutzen, wurden
gezielt Bilddokumente als Ergänzung zu textlichen Hinweisen integriert.
Das Schwergewicht liegt auf Information, nicht auf Blendeffekten. Ein
klarer, ubersichtlicher Aufbau mit effizienten Navigationshilfen soll die

Nutzung der Website erleichtern. Das Schweizerische Sozialarchiv
gestaltet und betreut seine Web-Seiten grundsatzlich selbst. Damit ist es

möglich, aktuelle und auf die Besonderheiten des Sozialarchivs
abgestimmte Angebote zu hinterlegen.

Wir hatten in den Monaten November und Dezember durchschnittlich
380 Seitenanfragen pro Tag. Die meisten unserer Besucher kommen aus

deutschsprachigen Landern, da wir auch nur deutschsprachige Seiten

Der alte Buchbestand (ab 1932) des Schweizerischen Sozialarchivs ist - dank der Konversion des

Alphabetischen Zentralkatalogs der Zentralbibliothek Zurich - ebenfalls über das Internet
abfragbar (http //zbsearch unizh ch/bernina/)
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anbieten: Über 50% der Anfragen kommen aus der Schweiz (Top-Level-
Domain: *.ch), 10% aus Deutschland (*.de), 10% sind kommerzielle
Domänen (*.com), gefolgt von 3% Netz-Domänen (*.net) und 1%
österreichischen Domänen (*.at). Die übrigen Länderdomänen machen weniger als
ein Prozent aus.

Wir betrachten die Website als gute Werbung für das Schweizerische
Sozialarchiv. Sie hat auch bei uns zu mehr Transparenz geführt und ist zu
einem wichtigen internen Arbeitsmittel geworden. Das Web-Angebot
erleichtert die Erteilung kompetenter Auskünfte und hat auch für das Personal

am Informationsschalter eine merkliche Entlastung gebracht.

3. Abgeschlossene und laufende Projekte

Videoarchiv «Stadt in Bewegung»
Für die Jugendbewegung der 80er Jahre war das Medium Video von
herausragender Bedeutung: Alle wichtigen Anlässe, Demonstrationen und
Happenings wurden von Videogruppen festgehalten und gleichsam von
innen heraus dokumentiert. Auf diese Weise entstanden Dokumente, die
einen einzigartigen Zugang zum Lebensgefühl und zur Alternativkultur
städtischer Jugendlicher in den 1980er Jahren erlauben. Videos sind fragil
und zerfallen rasch. 1997 startete der Verein Memoriav ein Projekt zur
Rettung von sogenannten Bewegungsvideos aus Basel, Bern und Zürich.
Insgesamt konnten 111 Videobänder zusammengetragen und auf
dauerhaftere Datenträger überspielt werden. Sie sind nun der Öffentlichkeit
zugänglich und können im Schweizerischen Sozialarchiv ausgeliehen
werden. Der Katalog dieser Videodokumente wurde in elektronischer Form
als Access-Datei geliefert. Deshalb entschlossen wir uns, diese Daten direkt
in unser WWW-Angebot einzubinden und von einer Katalogisierung im
Bibliothekssystem vorerst abzusehen. Auch wurde dadurch eine
prominentere Präsentation möglich. Die ursprüngliche Access-Datei haben wir
normalisiert und mit einem Signaturenfeld ergänzt. Der Zugriff auf die
Datenbank geschieht via ODBC-Schnittstelle und einem Hypertext-Prä-
prozessor; wir verwenden dazu PHP3 (http://www.php.net). PHP3 ist eine

Scriptsprache, mit der sich ein WWW-Server erweitern lässt, in unserem
Fall kommt ein Apache-Server Version 1.3.3 für Win32 zum Zug. PHP3-
Scripte können in HTML-Seiten eingebunden werden und erlauben
Datenbankzugriffe und -abfragen mittels SQL via ODBC-Schnittstelle auf die
zugrundeliegende Access-Datenbank. Auf diese Weise können HTML-
Seiten dynamisch generiert werden.
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Abb. 1: Schwimmdemo: Beispiel eines Datensatzes aus dem Videoarchiv-Katalog «Stadt in
Bewegung». Abfrage unter URL: http://www.Sozialarchiv.ch/cgi-bin/VSuche.html

Zur Abfrage des Kataloges steht ein Suchformular bereit, das die Suche nach
formalen Kriterien wie Titel, Autorinnen und Jahr oder nach Stichwörtern
und Form erlaubt (http://www.sozialarchiv.ch/cgi-bin/VSuche.html). Das

Such-resultat wird als Liste generiert, die Titel, Autorinnen und Jahr
enthält sowie einen weiterführenden Link, der zur Ansicht des ganzen Datensatzes

führt (Abb. 1). Zur besseren Orientierung wird auf der Resultatliste
eine Navigationsleiste angeboten, mit der sich auch bequem eine umfangreiche

Liste abfragen lässt. Auch der ganze Videobestand kann angezeigt
werden, wenn auf dem Suchformular kein Suchbegriff angegeben wird.
Auf der Recordanzeige ist auch ein Link zu den Benutzungsbedingungen
zu finden. Die Ausleihe der Videos erfolgt konventionell mittels schriftlichen

Bestellscheinen analog zu unserem Zeitungsartikel- und Kleinschrif-
tenbestand.

Beständeübersicht
Im Zusammenhang mit der Erarbeitung der Website des Schweizerischen
Sozialarchivs ist erstmals eine vollständige Übersicht über die
Archivbestände des Sozialarchivs (Körperschaftsarchive, Personennachlässe)
zustande gekommen. Neben den Angaben zur Laufzeit und zum Umfang
der einzelnen Bestände sind hier je auch eine historisch-biografische Note
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sowie eine summarische Bestandesbeschreibung vorhanden. Mit den

Hyperlinks bietet sich auch die Möglichkeit, Querverbindungen und
Zusammenhänge zwischen Einzelbeständen herzustellen. Es ist beabsichtigt,

in Zukunft auch Inhaltsverzeichnisse und Findmittel im Volltext
anzubieten. Dies wird allerdings nicht überall möglich sein, denn im Bereich der
Nachlässe und Deposita existieren unterschiedlichste Verträge mit ebenso
unterschiedlichen Vorschriften über Handhabung und Zugangsberechtigung,

wobei manchmal bereits der Zugang zu den Findmitteln nicht ganz
unproblematisch ist.

Bildarchiv
Im Schweizerischen Sozialarchiv ist eine Vielzahl von Bilddokumenten
jeglichen Materials und Formats (Fotografien, Dias, Plakate etc.) zu finden.
Davon ist heute nur ein Bruchteil erschlossen. Der Wunsch, diese Bestände
der Öffentlichkeit zugänglich zu machen, führt über die Digitalisierung: ein
elektronisches Bildarchiv erlaubt die Schonung der Originale sowie
benutzerfreundliche Recherchemethoden. Voraussetzung für eine zweckmässige
Digitalisierung ist ein klar strukturierter konventioneller Bildbestand.

Die Bilddatenbank soll über die Homepage des Schweizerischen
Sozialarchivs abrufbar sein. Es soll eine Schnittstelle zum elektronischen Katalog
der Abteilungen Flugblätter und Zeitungsausschnitte geschaffen werden,
damit durch eine einzige Recherche die verschiedenen Medien gefunden
werden können. So kann dem stets steigenden Bedürfnis nach kompetenter
Informationsvermittlung Rechnung getragen werden. Gleichzeitig erfahren
die lange vernachlässigten Bilddokumente eine erhebliche Aufwertung.

4. «Networking»

Als kleinere Institution kann sich das Schweizerische Sozialarchiv im
Bereich der informationstechnischen Entwicklungen keine riskanten
Experimente leisten. Hingegen können und wollen wir unsere traditionellen
Stärken, d.h. unsere bedeutenden Bestände und Sammlungen zur Sozialen
Frage, ins Informationszeitalter einbringen und optimal vermitteln. Wie die

folgenden Beispiele zeigen, können wir uns dabei im In- und Ausland auf
kooperative Partner stützen.

Repertorium privater Wirtschaftsarchive in der Schweiz
Mit dem vom Verein Schweizerischer Archivarinnen und Archivare
initiierten Katalog der privaten Wirtschaftsarchive wurde erstmals ein zentraler
Nachweis von Wirtschaftsbeständen in schweizerischen Archiven geschaffen

(vgl. den Artikel von J. Gisler in diesem Band). Für das Sozialarchiv ist
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dieses Projekt besonders interessant, weil neben Firmen auch Gewerkschaften

und andere Nicht-Regierungsorganisationen erfasst werden. Es

ware wünschenswert, ahnliche Projekte auch fur andere Themengruppen
wie z.B. Arbeiter-Sport- und Arbeiter-Kulturorganisationen, politische
Parteien der Arbeiterbewegung und der Neuen Linken oder Frauenbewegung

realisieren zu können. Ganz allgemein ist der Nachweis von Korper-
schaftsarchiven, als Pendant zum Repertorium der handschriftlichen Nachlasse,

ein Desiderat in der schweizerischen Archivlandschaft.

Zusammenarbeit im IALHInet
Das Schweizerische Sozialarchiv gehörte 1969 zu den Grundungsmitgliedern

der «International Association of Labour History Institutions»
(IALHI), die heute mehr als hundert Archive, Bibliotheken und Museen
umfasst. 1997 formierte sich ein Netzwerk von acht Institutionen3, das

heute verschiedene Pilotprojekte betreibt:
a) IALHI Serials service (http://www.iisg.nl/~ialhi/serials/), ein Zeit¬

schriftendienst, der interessierten Forscherinnen und Forschern einen
Uberblick über die neuesten wissenschaftlichen Artikel zum Thema
Arbeitergeschichte bietet und einen elektronischen Bestellservice
beinhaltet;

b) Volltexte programmatischer Dokumente der Sozialistischen Internatio¬
nalen sowie der Gewerkschaftsdachverbande (http://www.fes.de/library/
ialhi/ial_fram.html);

c) IALHI Web Museum (http://www.iisg.nl/exhibitions/ialhi/index.html)
mit einer Auswahl von visuellen Dokumenten zur Geschichte der
Arbeiterbewegung rund um die Welt.

Solidarnosc-Papiere
1989 erhielt das Schweizerische Sozialarchiv von der Gesellschaft fur
zeitgenossische polnische Geschichte eine umfangreiche Dokumentensammlung

zur Geschichte der polnischen Gewerkschaftsbewegung «Solidarnosc»
mit Zeitungen, Zeitschriften, Broschüren, Manuskripten, Flugblattern,
Plakaten und Fotodokumenten. Dieses sehr heterogene Material ist bearbeitet
und minutiös verzeichnet, nicht zuletzt dank der Unterstützung durch die
Gesellschaft fur zeitgenossische polnische Geschichte. Auch bei der
Friedrich Ebert-Stiftung in Bonn und bei der Fondazione Feltrinelli in

J Dem IALHInet gehören neben dem Schweizerischen Sozialarchiv folgende Institutionen an
Arbejderbevaegelsens Bibliotek og Arkiv ABA Copenhagen, AMSAB Gent, Bibliotheque et
Documentation Internationale Contemporaine BDIC Nanterre/Pans, Bibliothek der sozialen
Demokratie (Friedrich Ebert-Stiftung), Fondazione Giangiacomo Feltrinelli Milano, Internationaal
Instituut voor Sociale Geschiedenis IISG Amsterdam, Tamiment Institute Library New York
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Mailand sind ähnliche Sammlungen zur «Solidarnosc'-Geschichte vorhanden.

Es besteht ein konkretes Kooperationsprojekt: Die Archivverzeichnisse

aller drei Institutionen sollen digitalisiert und auf einer gemeinsamen
Web-Plattform zugänglich gemacht werden.

Projekt Bilddatenbank
Zahlreiche öffentliche und private Institutionen verfügen über Bildbestände,

die oft ein peripheres Dasein fristen. Doch zunehmend wächst der

Druck, diese wertvollen Bestände der Öffentlichkeit zugänglich zu machen.
Im Raum Zürich haben sich nun sechs Institutionen zusammengeschlossen,
um sich dieser Aufgabe gemeinsam zu stellen: Die Stiftung für die
Photographie, das Kunsthaus Zürich, das Museum für Gestaltung, das Archiv für
Zeitgeschichte, die Wissenschaftshistorische Sammlung der ETH sowie das

Schweizerische Sozialarchiv wollen in einem Pilotprojekt untersuchen, wie
sich eine gemeinsame Bilddatenbank realisieren lässt. Die zentrale Plattform

soll mit der Software ImageFinder erstellt werden, die bereits von der
ETH getestet wurde (http://www.ethbib.ethz.ch/whs/bericht.html).
Problematisch präsentiert sich die Themenvielfalt der verschiedenen Sammlungen
sowie die unterschiedlichen Ansprüche an die Erschliessungstiefe. So werden

von jeder Institution nur die zentralen Eckdaten einheitlich erfasst,
damit genügend Freiraum für die individuelle Erschliessung bleibt. Die
Suchresultate werden nur kleine Vorschaubilder umfassen. Bilder von
hoher Auflösung sollen gegen eine Gebühr bestellt werden können.

153



Leere Seite
Blank page
Page vide



La presence des Archives suisses dans Internet

Jean-Marc Comment, Archives föderales

Preambule

Dans un article publie en 1997 dans la Revue Suisse d'Histoire,1 j'avais
traite de la presence des Archives suisses dans Internet. En 1997, seules

quatre Archives avaient un site Internet: Les archives federates ä Berne, les

archives cantonales ä Neuchätel, les archives du CERN ä Geneve et les
«Schweizerisches Wirtschaftsarchiv» ä Bäte. L'association professionnelle
des archivistes ne disposait pas encore de site propre. Au niveau qualitatif,
seule les archives federates offraient en ligne l'inventaire systematique des

fonds, inventaire correspondant au deuxieme niveau de presentation
d'apres la systematique proposee par Karsten Uhde dans son article de
1996.2 L'auteur y distingue trois niveaux de presentation:

- niveau 1: information de base sur une archive;

- niveau 2: presentation complete de 1'archive avec inventaire systema¬
tique des fonds;

- niveau 3: presentation detaillee des fonds avec inventaires.
Quelques annees plus tard, il parait opportun de faire le point de la
situation.

Etat de la situation

J'aimerais commencer par une remarque preliminaire. Les sites Internet
cites dans le tableau ci-dessous represented la connaissance actuelle de

l'auteur; ce tableau ne vise done pas ä l'exhaustivite. Je m'en excuse par
avance aupres des Archives dont je ne connaitrais pas le site.

Par rapport ä 1997, nous avons maintenant 29 Archives avec un site

Internet, soit sept fois plus. Les Archives ont compris la vitrine que repre-
sente ce nouveau support.

Au niveau qualitatif, 13 Archives sur les 29 proposed une presentation
complete de leur Archive avec inventaire systematique des fonds soit le
niveau 2 d'apres la systematique de Karsten Uhde.

1
Comment, Jean-Marc «Archives et informatique» In Revue Suisse d'Histoire Vol 47, 1997, pp
320-326

2 Uhde, Karsten «Archive und Internet» In Der Archivar, Jg 1949, 1996 H2, pp 205-216
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Quelques solutions interessantes sont ä mentionner comme, par exem-
ple, la base de donnees DoDiS des Documents diplomatiques suisses sur le
site des Archives federates, les armoiries sur le site Staatsarchiv Basel-
Landschaft, les fiches de description d'apres ISAD-G (International Standard

Archival Description - General) sur le site des Archives de la Ville de

Geneve et enfin la recherche de videos sur le site Schweizerisches Sozialarchiv.

Archives federales http //www admin ch/bar

Archives cantonales, Neuchätel http //www etatne ch/adm/dipac/archives/accueil htm

Staatsarchiv Luzern http //www staluzern eh/

Staatsarchiv Basel-Landschaft http //www baseband ch/docs/archive/main htm

Archives del'Etat de Fribourg/Staatsarchiv Freiburg http //www etatfr ch/aef/

Staatsarchiv Basel-Stadt http //www bs ch/stabs

Staatsarchiv des Kantons Zurich http //www Staatsarchiv zh eh

St-Gallen Staatsarchiv http //www sg ch/sgbn/starchiv htm

Solothurn Staatsarchiv * http //www ktso ch/staatskanzlei/stk_kurz#archiv

Graubunden Staatsarchiv http //www lad-bw de/argealp/

Thurgau Staatsarchiv http //www kttg ch/staatsk/htm/arc htm

Aargau, Staatsarchiv http //www ag ch/staatsarchiv

Un, Staatsarchiv http //www ur ch/staur

Archives de la Ville de Geneve http //www ville-ge ch/geneve/archives/framel htm

Archives de la Ville de Lausanne http //www lausanne ch/musees/archiville htm

Stadtarchiv Schaffhausen http //www stadtarchiv-schaffhausen eh

Das Schweizerische Wirtschaftsarchiv http //www ub unibas ch/wwz/

SIDOS Schweizerischer Informations- und Daten- http //www-sidos unine eh/

Archivdienst fur die Sozialwissenschaften

CERN historical and Scientific Archives http //library cern ch/archives/index html

Archives des Höpitaux universitäres de Geneve * http //www hug-ge eh

Archives federales des monuments histonques * http //www kultur-schweiz admin ch/denkmal/ead

Schweizerisches Sozialarchiv http //www Sozialarchiv eh

Archives litterares suisses http //www snl ch/f/fuehr/sl_index htm

Bibhotheque cantonale universitäre, Archives http //www und ch/BCU/informat/c_manusc htm

litterares, archives editonales, archives de

professeurs et de savants, fonds de grandes

families, Lausanne

Archives de la construction* http //dawww epfl ch/info/recherche/acm/index html

Archiv fur Zeitgeschichte http //www afz ethz eh

ETH Bibliothek, Wissenschaftliche Sammlungen http //www ethbib ethz ch/whs/wisshis htm

St Gallen Stiftsarchiv http //www st gallen ch/stiftsarchiv/

Liechtensteinisches Landesarchiv http //www firstlink li/la/
NB Les sites avec une etoile (*) sont ceux que je n'ai pu atteindre dans la penode oü j'ai ecnt cet

article
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Quelques informations concernant DoDiS:

Les Documents Diplomatiques Suisses (DDS) consistent en une edition de

documents sur la politique etrangere de la Suisse. Une premiere serie de 15

volumes a traite des annees 1848 ä 1945. Une deuxieme serie est consacree
aux annees 1945-1961, c'est-ä-dire ä la periode pendant laquelle Max Petit-
pierre a dirige la politique etrangere de la Confederation. Cette nouvelle
serie commence avec le volume 16 (9.5.1945-31.5.1947), publie en juin
1997. La sortie du deuxieme volume (vol. 17: 1.6.1947-30.6.1949) a eu lieu
en avril 1999.

DoDiS est une banque electronique de donnees sur les relations
internationales et sur la politique etrangere de la Suisse. La banque de donnees
contient actuellement des informations sur environ 2'250 documents, 6'800

personnes, 8'100 organisations et 2'250 termes geographiques (etat septem-
bre 1999). La plupart des documents integres datent des annees 1945 ä

1949. La banque de donnees contient egalement des accords internatio-
naux, des lois föderales, des arretes du Conseil federal et de l'Assemblee
föderale qui datent des annees 1930 aux annees 1960.

Environ l'OOO documents sur un total de 2'250 sont disponibles sous
forme d'images electroniques en format PDF. lis sont ainsi consumables en

ligne, peuvent etre telecharges ou imprimes par le chercheur.
Par exemple, si nous faisons la recherche ci-dessous:

Datei Bearbeiten Ansicht Gehe Lesezeichen Optionen Verzeichnis Fenster Hilfe

Zurück Vor Anfang laden Grafiken Offnen Drucken Suchen Stop m
Netscape

0 Adresse | http //www netcetera ch/bin/dodis-frTKACXALAQ FQ FQAYAV/AS BVB Q B R FVE QAM FQAM BZFVE QAVANASAWASAXAYAUAWBWFW j
Neuigkeiten | Interessantes | Ziele | Internet-Suche | Menschen | Software |

Banques de donnees DoDiS - Question AJ JÜ

Personne (seulement le nom)

Terme geographique

Liste thematique

Documents selon date

Expert

jJPersonnes

7 informations trouvees:
| Dokument Übermittelt | ^

^Stai^BlNetscapedSchweiz^Bun^Jl^Netscape - [Fersonne~
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Nous pourrons visionner le document suivant:

Acrobat Reader - [2192.pdf]

y File Edit View Jools Window Help

IffjlJiifJ FäMJ M h I IH | «M PlBlllDll wj

Btrne, J« 35 atptenim IH'»

Yenataur Yd, ila 3 t * t g t r
President de Ja Conffdärattan,

Affairs Ba&t tanint •-

Jtvnsivur lv Pr4xldents

Ja t*xto wtJiftrna 1* potFtt tiö uue que j'of B;cprt*rf

ftfer soncirnani I« depart clandaatln as M, Baß ti.unlitI• fJ nr««t paa

poaotiila au CojwoJI fidirol dt 0« ra2Jf«r ä una tall* aolution, qui

nannjuflra*£ de dtgnitd et prowogtwraf* una rdactton Sria Ploläns« de

Ja parf du ßoiitwnwMiK youpoe2oi»<
/ 1>j. rarnsnehi, on pourvoi£, me astaMs-e-iJ,

da procider d l'igard dt Y* Baattanint oOäitvs nouM lravons fult pour
tfimt Clan?. Jf- Semper, ahaf dt Ja ^bJfsa /sdfruit, pourmit ejwtxt-

0,100% | m 8*.9 x lY.86 in* |
f T- r —

ffiStartj ^Netscape-[Schweiz B | BB Netscape - [DoDiS-N* | jjff Microsoft Word - Images | |jUAcrobat Reader-[...

a Par-

11 07

II s'agit d'un document date du 25.9.1945, portant sur la politique d'asile
en Suisse et redige par le Conseiller federal Max Petitpierre.

Enfin, eitons deux sites de portee generale, le site de 1'Association des

Arehivistes suisses ä l'adresse http://www.staluzern.ch/vsa/home.html et le
site europeen EAN (European Archival Network) ä l'adresse http://
www.european-arehival.net. Ce dernier site a pour but de devenir le site de
reference pour les Archives en Europe.

Quelques mots pour presenter ce site: Les partieipant(e)s au Sommet

europeen sur les archives, ä Berne, le 15 mai 1998, ont aeeepte la mise sur
pied d'un reseau arehivistique europeen dans Internet. Les Archives
federales suisses se sont deelarees d'aeeord de mettre sur pied et
d'entretenir ce reseau. Ce reseau est operationnel depuis juin 1999.

Le but de ce reseau est de servir de plate-forme de reference pour le
domaine des archives en Europe. Dans ce sens, il aeeueille les informations
sur toute archive en Europe. II espere etre un lieu oü le public peut eontae-
ter le monde des archives en Europe et oü les archives peuvent ehereher le
contact avee d'autres archives.

Au niveau pratique, ehaque Archive peut s'inserire en utilisant le for-
mulaire eleetronique que l'on trouve sous l'onglet contact.
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< Netscape - [EAN I European Archival Network - Welcome]
Datei Bearbeiten Ansicht Gehe Lesezeichen Optionen Verzeichnis Fenster Hilfe

0j Adresse Jhttp //www european archival net/

Neuigkeiten | Interessantes | Ziele | Internet Suche | Menschen | Software |

9
<3

rW eJ,ö;o.m e

The primary site for
all European referenced archives I

The place where you can
End information on archives

Are you looking for an archive?

You're in the right place I

1111II^ Start | BH Netscape [Schweiz Bun |[Bfi Netscape[EAN I Eu ffy Microsoft Word Images p |

Apres introduction des informations contenues dans le formulaire, le resul-

tat se presente de la fagon suivante dans le cas des Archives federates.

f Federal Archives EAN]
Datei Bearbeiten Ansicht Gehe Lesezeichen Optionen Verzeichnis Fenster Hilfe

mm Vor Anfang
Neu

Grafiker» Offnen Drucken Suchen Stop
Netscape

0j Adresse Jhttp //www annuaire ch/identificationcard/11928 htm

Neuigkeiten | Interessantes | Ziele | Internet Suche \ Menschen | Software |

ADDRESS
Archivstrasse 4

CH/3003 Bern
Berne BE

Switzerland

COMMUNICATION
Phone ++41 31 322 89 89
Fax ++41 31 322 83 30

DIRECTOR
Prof Christoph Graf

Email
Home Page

bundesarchiv@bar.admin.ch
www.admin.ch/bar

Christoph gra1@bar.admin ch ++41 31 322 89 89

MANDATE
The Swiss Federal Archives preserve the memory of our nation By legal mandate the Swiss
Federal Archives preserve communicate and promote permanently valuable records and

documents of the Swiss Federation The Swiss Federal Archives makes an important contribution
to the constitutional continous and efficient administration allowing citizens an insight into the
activities of the federal authorities and herebv providing the means to a subsequent^ democratic

t/^SI | EAN I European Archival network |

E) Start | SB Netscape [Schweiz B | SB Netscape [EAN I Euro | jjy Microsoft Word Images |[BB Netscape [Swiss 11 13 I

Actuellement, le reseau accueille 42 Archives de toute l'Europe.
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Le site internet des archives federales

Enfin, j'aimerai rapidement presenter le nouveau concept du site Internet
des Archives federales. Le site actuel est un site statique dans le sens oü

toutes les pages sont preparees ä l'avance. Le nouveau concept prevoit, ä

cote de pages statiques, le developpement de pages dynamiques qui ne sont

preparees que lorsque l'utilisateur le demande. Les donnees sont alors ex-
traites d'une base de donnees. Comme pages dynamiques, nous pouvons
citer l'annuaire, les actualites, etc. Le nouveau concept est visible dans le
schema ci-dessous. II prevoit aussi une separation entre une partie Internet
et une partie Intranet ainsi qu'un meilleur acces ä toutes les bases de
donnees des Archives federales (SYBU-Dfm par exemple) et des groupes
d'historiens qui y travaillent (DoDiS, NFP42).

Le site WEB devra integrer les groupes d'informations et fonctions
suivants:

- Informations generates sur les Archives Federales;

- Point d'entree et mode d'emploi des bases de donnees des Archives
Federales;

- Annuaire pour la gestion de toutes les adresses internes et externes;

- Un gestionnaire d'actualites et de manifestations;

- Un gestionnaire pour les offres d'emploi au sein des Archives Federales;

- Un gestionnaire de l'offre en formation;

- Un gestionnaire de la documentation interne et publique;

- Un moteur de recherche interne;

- Une page de liens;

- Un catalogue On Line des publications;

- Une page structuree pour la prise de contact avec les Archives.
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Concept

Internet Intranet

Choix des

langues

Homepage
allemande

Informations
geffirales

Bases de

donneesD
Archives
Federales

Applications
dynamiques

Liens

Catalogue
On Line des

publications

Contacts

Intranet

Internet

SYBU - Dfm

DoDis

NFP42

Constitution

NachläBe

•[] Annuaire
•Q Actual iteS
»[] Offres

d'emplois
•[] Formation
•Q Gestion de

documentation

»[] Search

Intranet
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Conclusions

J'ai presente un etat succinct de la situation des Archives suisses dans
Internet ainsi que quelques solutions et concepts. Je n'ai pas fait d'enquete

pour connaitre le degre de penetration des Archives dans ce marche. Je ne
livre done pas de statistiques: nombre de visiteurs, d'acces pages.

J'espere ainsi simplement permettre au lecteur de visiter les sites men-
tionnes, et de prendre connaissance de la richesse du patrimoine archivis-
tique suisse.

J'espere egalement que cela initiera un echange parmi les archivistes sur
la conception de sites Internet.
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